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LES CARACTERES 

DE 

LA BRUYÈRE. 

CHAPITRE IX. 
Des Grands. 

JuA pr^yention du peuple en Faveur des 
grands est si aveugle , et Fentêtement 
pour leur geste , leur visage , leur son de 
voîx et leurs manières si général , que 
s'ils s'avisoient d'être bons , cela iroit à 
ridolâtrie. 

* Si vous êtes né vicieux ^ o Théaoenb , 
Je vous plains ; si vous le devenez par 
foîblesse pour ceux qui ont juré entre eux 
de vous corronïpre , et qui se vantent 
déjà de pouvoir y réussir , souffrez que je 
vous méprise. Mais si vous êtes sage^ 
tempérant, modeste, civil, généreux î, 
reconnoissant , laborieux , d'un rang d'ail- 
leurs et d'une naissance à donner des 
exemples plutôt qu'à les prendre d'autr-ui, 
et à faire les règles plutôt qu'à les re/ce- 
voir ; convenez avec ces sortes de gens ^ 
^e suivre par complaisance leurs dérègle* 

A3, 
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mens, leurs vices et leur folie, quand ils 
auront , par la déférence qu'ils vous doî- 
Tent y exercé toutes les vertus que vous 
cliérissez : ironie forte , mais utile , très- 
propre à mettre vos mœurs en, sûreté, à 
renverser tous leurs projets , et à les je- 
ter dans le parti de continuer d'être ce 
qu'ils sont , et de vous laisser tel que 
yous êtes.. 

* L'avantage des grands sur les autres 
hommes est immense par nn endroit. Je 
leur cède leur bonne chère , leurs riches 
ameublemens , leurs cliiens , leurs che- 
vaux, leurs siliges, leurs nains, leurs fous 
et leurs flatteurs : mais je leur envie le 
bonheur <1 'avoir ^ leur service des gens 
qui les égalent par le cœur et par l'esprit, 
et qui le^ passent quelquefois. 

* Les grands se piquent d'ouvrir une 
allée dans une forêt , de soutenir de§ ter- 
res par de longues murailles ^ de dora:' 
des plafonds^ de faire venir dix pouces - 
'd'eau , de meubler une orangerie : mais 
de rendre un cœur content , de combler 
une ame de joie, de prévenir d'extrêmes 
besoins ou d'y remédier , leur curiosité ne 
s'étend point jusque-là^ '* 

* On demande si en comparant en- 
semble les différentes conditions des hom- 
mes , leurs peines , leurs avantages , on 
n'y Remarquerait pas un mélange ou une 
espèce de coxnpçu^tion dQ bien et/ d^ 
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mal, qui établiroît entre elles Tégalité, 
ou qui fcroit du moins que Tun ne seroit 
guère plus désirable que l'autre. Celui qui 
est puissant, riche , et à qui il ne man- 
que rien , peut former cette question , 
mais il faut que ce soit un homme pau» 
vre qui la décide. 

Il ne laisse pas d'y avoir comme un 

charme attaché à chacune des différentci 
conditions^ et qui y demeure jusques à ce 
que la misère Ten ait ôté. Ainsi les grands 
se plaisent dans l'excès , et , les petits ai- 
ment la modération : ceux-là ont le goût 
de dominer et de commander , et ceux-ci 
sentent du plaisir et même de la vanité 
à les servir et à leur obéir. Les grands 
sont entourés, salués, respectés : les pe* r 
tits entourent^ saluent, se prosternent; 
^et tous sont contens. 

* Il coûte si peu aux grands à ne 
donner que des paroles /leur condition 
les dispense si fort de tenir les belles 
promesses qu'ils vous ont faites , que 
c'est modestie à eux de ne prdhiettre 
pas encore plus largement. 

* Il est vieux et usé-, dit un grancï, 
il s'est crevé à me suivre , qu'en faire ? 
Un autre plus jeune enlève ses espéran- 
ces , et obtient le poste qu'on ne refuse 
à ce malheureux que parce qu'il Ta trop 
mérité. 

*^e ne sais , dites-vous avec un aîr 
• A 4 
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froid et dédaigneux , Phiuinte a du mé- 
lîte , de l'esprit, de Tagrément, de l'exac- 
tîtude snr son devoir , de la fidélité et de 
rattachement pour son maître,, et il est 
médiocrement considéré ; il ne plaît pas ^ 
il n'est pas goûté. Expliquez- vous , est-ce 
Philante , ou le grand qu'il sert, que vous 
condamnez ? 

* U est souvent plus utile de quitter les 
grands que de s\n plaindre. 

* Qui peut dire pourquoi quelques-uns 
ont le gros lot » ou quelques autres , la 
faveur des grands? 

* Les grands sont si heureux qu*îîs 
n'essuient pas même dans toute leur vie 
l'inconvénient de regretter la perte de 
leurs meilleurs serviteurs, ou des person- 
nes illustres dans leur genre» dont ils ont 
tiré plus de plaisir et le plus d'utilité. La 
première chose que la flatterie fait faire 
après la mort de ces liommea uniques , et 
qui ne se réparent point , est de leur sup- 
poser des endroits foibles , dont elle pré- 
tend que ceux qui leur succèdent sont 
très-exempts : elle assure que l'un, avec 
toute la capacité et toutes les lumières de 
l'autre dont il prend la place , n'en a 
point les défauts; et ce style sert aux 
princes à se consoler du grand et de Tex- 
cellent par le médiocre. 

* Les grands dédaignent les geiis d'es* 
prit qui n*ont que de Tesprit: les gens 
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d'esprit méprisent les grands qui ti'ont 
que de la grandeur : les gens de bien plai- 
gnent les uns et les autres , qui ont pii 
îje la grandeur ou de l'esprit , sans nulle 
yertu. . , 

* Quand je vois d'une part auprès des 
grands , à leur table, et quelquefois dans 
leur familiarité , de ces hommes, alertes , 
empressés, intrigans, aventuriers, esprits 
dangereux et nuisibles ; et que je consi- 
dère d'autre part quelle peine ont l^s 
personnes de mérite à en approcher , 
je ne suis pas toujours disposé à croire 
que les méchans soient; soufferts par in- 
térêt , ou que les gens de bien soient re- 
gardés comme inutiles : jp trouve, plus 
.nion compte à me confirmer dans qett.e 

pensée , que grandeur et discernement 
sont deux choses différentes, et Tamour 
pour la vertu et pour les vertueux ;uno 
troisième chose. : ; 

* LuciLE aime mieux user sa vie h se 
faire supporter de quelques grand?, que 
d'être réduit à vivre familièrement ay^c 
ses égaux. ^ ', 

La règle de voir de plus grands, que soi," 
^doit avoir ses restrictions. Il faut qac4qufî- 
fois d'étranges talens pour la réduire en 
pratique. 

* Quelle est l'inciTrable maladie de 
"THÉOPHILE? EUe lui dure depuis plus de 

Jtrènte années , il ne guérit point; if a 

i^5 
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youlu , il veut et il voudra gouverner hs 
grands : la mott seule lui ôtera , avec 
la vîe , cette soif d^empire et d'ascendant 
BUT les esprits. Est-ce en lui zèîe du pro 
jchain ? Est-ce habitude ? Est-ce une ex- 
cessive opinion de soi-iiiêtne ? Il n'y a 
point de palais où il ne s'insinue : ce n'est 
pas au milieu d^une cliambre qu'il s'ar$ 
rète , il passe à une embrasure y ou au 
cabinet : on attend qu'il ait parlé t ^^ 
long-temps et avec action , pour avoiir 
jRudience , pour être vu. Il entre dans le 
secret des ramilles, il est de quelque chose 
dans tout ce qui leur arrive de triste ou 
'd'avantageux : il prévient, il s'çffrey il se 
lait de fête, il fatut l'admettre. Ce n'est 
pas assez pour remplir son temps ou son 
ambition , que le soin de dix mille âmes 
'dont il répond à Dieu comme de la 
sienne propre : il y en a d'un plus haut 
rang et a'une plus grande distinction 
dont il ne doit aucun compte , et dont 
il se charge plus volontiers. Il écoute, il 
veille sur tout ce qui peut servir de pâture 
à son esprit , dintrigue , de méaiatioi» 
ou de manège. A peine un grand est- il 
débarqué y qu'il Pempoigne et s'en saisit s 
on entend plutôt dire à Théophile qu'il le 
gouverne, qu'on n'a pu soupçonner qull 
pensoit à le gouverner. 

* Une froideur ou une incivilité qui 
ivient de ceux qui sont au-dessus de iiou&> 
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nous les fait haïr ; mais un salut ou un 
sourire nous les réconcilie. . 

* Il y a des hommes superbes que Télé- 
ration de leurs rivaux humilie et appri- 
voise ; ils en viennent par cette disgrâce 
jusqu'à rendre le salut : mais le temps qui 
adoucit toutes choses ^ les remet enHfi 
dans leur naturel. 

* Le mépris que les grands ont pour le 
peuple , les rend indi/Térens sur les flatte- 
ries ou sur les louanges qu'ils en reçoi- 
vent , et tempère leur vanité. De même 
les princes loués sans fin et sans relâcl^e 
des grands ou des courtisans, en seroient 
plus vain , s'ils estimoient davantage qeux 
qui les louent. 

* Les grands croient être seuls parfaits , 
n'admettent qu'à peine dans les autres 
hommes la droiture d'esprit, l'habileté , la 
délicatesse, et s'emparent de ces riches 
talens , comme de choses dues à leur nais- 
sance. C'est cependant en eux une erreur 
grossière de se nourrir de si fausses pré- 
ventions : ce qu'il y a jamais eu de niieu:x 
pensé , de mieux dit , de mieux écrit , çt 
peut-être d'une conduite plus délicate , 
ne nous est pas toujours venu de leurs 
fonds. Ils ont de grands domaines, et une 
longue suite d'ancêtres , cela ne leur peut 
être contesté. 

* Ayez-vous de l'esprit , . de la gran- 
deur , de l'habileté , du goût , du discei;- 

A6 
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nement ? En croirai- je la prévention ^C: 
la flatterie, qui pnbKent hardiment votiT& 
mérite? Elles me sont suspectea, je les 
récuse. Me laisserai-je éWonir par tin afir 
'de capacité ou dehautear, qui voius met 
au-dessus de tout ce qui se fait , de ce^ 
qui se dît , et de ce qui s^écrit ; qui tous. 
rend sec sur les louanges , et empêchfe 

au'on ne puisse arracher de vous la rooirt- 
re approbation ? Je conclus delà pliis^ 
naturellement^ que tous avez Je la fa- 
veur , du crédit et de grandes richesses. 
Quel moyen de tous définir, Telephon? 
On n'approche de tous que comme du 
feu, et dans une certaine distance ; et il 
fandroit vous dévelcrpper, vous manier» 
vous confronter avec vos pareils, p^mr 
porter de vous on jugement sain et rai- 
sonnahle. Votre homme de confiance^ 
qui est dans votre familiarité , dont vous 
prenez conseil , pour qui tous quittes 
SocRATB et Aristide y avec qui vous 
riez , et qui rît plus haut que vous , Date. 
enfin m'est très connu r seroit ce assea 
pour vons bien connoître ? 

* Il y en a de tels , que s'ils pouvoient 
connoître leurs subalternes et se con- 
noître eux-mêmes , ils auroient honte de 
primer. 

* S'il y à peu d^excelîens orateurs , y 
"a-t-il bien des gens qui puissent les at* 
teindre ? S'il n'y a pas assez de bons 
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écrivains 9 où sont ceux qui savent Kre ? 
De même on s^est toujours plaint da petit 
nombre Je personnes capables de conseil- 
ler les rofs , et de les aider dans Tadmi- 
nistration de leurs affaires. Mais s'ils nais- 
sent enfin , ces hommes habiles et intelli* 
gens ; s'ils agissent selon leurs vues et 
leurs lumières , sont-ils aimés ^ sont-ils es- 
timés autant qu'ils le méritent y sontils 
loués de ce qu'ils pensent et de ce qn'ife 
font pour la patrie ? Ils vivent, il suffit: 
on les censure s*ils échouent , et on les 
envie s'ils réussissent* Blâmons le peuple 
où il seroit ridicule de pouvoir Vexca- 
ser : son chagrin et sa jalousie regardés 
des grands on des puissans comme iné- 
vitables y les ont conduits insensiblement 
à le compter pour rien , et à négliger 
ses suffirages dans toutes leurs entrepri- 
ses , et à s'en faire même une règle de 
politique. 

Les petits se haïssent les uns les autres, 
lorsqu'ils se nuisent réciproquement. Les 
grands sont odieux aux petits , par le mal 
qu'ils leur font, et par tout le bien qu'ils 
ne leur font pas: ils leur sont responsa- 
bles de leur obscurité , de leur pauvreté 
et de leur infortune , ou du moins ils 
leur patoîssent^tels. 

* C'est déjà trop d'avoir avec le peuple 
une même religion et un même Dieu : 
-quel moyen encore de s'appeler Pierre , 
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Jean, Jacques, comme le marchand ou 
le laboureur. Evitons d'ayoir rîen de 
commun avec la multitude ; aâiectons au 
conti'aire toutes l^s distinctions qui nous 
en séparent : qu'elle ë'âppi^oprie les douze 
«pôtres , leurs. disciples^ les premiers mar- 
tyrs ( telles gens , tels patrons ) , qu'elle 
voie avec plaisir revenir toutes les apnées 
ce jour particulier que chacun célèbre 
comme sa fête. Pour nous autres grands y 
ayons recours aux noms profanes , fai- 
sons-nous baptiser sous ceux d'Annibal , 
de César et de Pompée , c'étoient dd 
grands hommes ; sous celui de Lucrèce , 
c'étoit une illustre Romaine ; sous ceux 
de Renaud , de Roger , d'Olivier et de 
Tancrêde , c'étoient des paladins , et le 
roman n'a point de héros plus merveil- 
leux ; sous ceux d'Hector , d'Achille , 
d'Hercule , tous demi-dieux ; sous ceux 
même de Phœbus et de Diane : et. qui 
nous empêchera de nous faire nommer 
Jimiter y ou Mercure ^ ou Vénus , ou 
Adonis ? 

* Pendant que les grands négligent de 
rien connoitre,je ne dis pas seulement 
aux intérêts des princes et aux affaires 
publiques , mais à leurs propres affaires ^ 

3u'ils ignorent l'économie et la science 
'un père de famille, et qu'ils se louent 
eux-mêmes de cette ignorance , qu'ils se 
laissent appauvrir el maîtriser par de9 ia- 
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tendans , qu'ils se contentent d'être gour* 
mets ou coteaux , d'aller chez Thaïs ou 

) chez PsLKirifi^ de parler de la meute et 
de la vieille meute , de dire combien il y 
â de postes de Paris à Besançon^ ou à 
Philisbourg; des citoyens s'instruisent du 
dedane et du dehors d'un royaume , étu- 
dient le gouvernement j deviennent fins 
et politiques , savent le fort et le foible de 
tout un état, songent. à se mieux placer, 
se placent , s'élèvent , deviennent puis- 
sans ^ soulagent le prince d'une, partie 
des soins publics. Les grands qui les dé- 
daignoient, les révèrent ; heureux s'ils de- 
viennent leurs gendres ! 

* Si je compare ensemble les deux con- 
ditions des hommes les plus opposées ^ 
je veux dire les grands avec le peuple , 
ce dernier me paroît content du néces* 

t sairé, et les autres sont inquiets et pau- 
vres avec le superflu. Un homme d» 
peuple ne sauroit faire aucua mal; un 
grand ne veut faire aucun bien , et est 
capable de grands maux ; l'un ne se forme 
et ne s'exerce que dans les choses qui 
sont utiles; l'autre y joint lep pernicieu- 
ses; là se montrent ingénument la gros- 
sièreté et la franchise , ici se cache une 
sève maligne et corrompue sous Técoree 
de la politesse. Le peuple n'a guères d'es- 

f)rit, et les grands n'ont point d'ame: ce- 
ui-là a nn bon fond$ et n'a point dû 
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dehors, ceux «ci n'ont que des dehort 
et qu'une simple superficie. Faut-îl op- 
ter ? Je ne balance pas , je veux être 
peuple. 

* Quelque profonds que soient. les 
grands de la cour , quelqu'art qu'ils aient 
pour paroitre ce qu'ils ne sont pas , et 
pour ne point paroître ce qu'ils sont ^ ils 
ne peuvent cacher leur naahgnité , leur 
extrême pente à rire aux dépens d'autruF, 
et à jeter du ridicule souvent où il n'y 
en peut avoir : ces beaux talens se dé- 
couvrent en eux du premier coup-d'œil , 
admirables sans doute pour envelopper 
une dupe , et rendre sot celui qui l'est 
déjà , mais encore plus propres à leur 
ôter tout le plaisir qu'ils pourroient tirer 
d'un homme d'esprit, qui sauroit se tour- 
ner et se plier en mille manières agréa- 
bles et réjouisantes , si le dangereux 
caractère du courtisan ne l'engageoit pas 
à une grande retenue. II lui oppose un 
caractère sérieux dans lequel il se retran- 
che , et il fait si bien que les railleurs avec 
des intentions si mauvaises , manquent 
d'occasions de se jouer de lui. 

* Les aîses de la vie , l'abondance , le 
calme d'une grande prospérité , font que 
les princes ont de la joie de reste pour 
rire d'un nain, d'un singe , d'un imbéciile 
et d'un mauvais conte. Les gens moins 
heureux ne rient qu'à propos* 
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* Un grand aîme le Champagne, ab- 
k horre le Brie, il s*énivre de nieilleDr vin 
} que l'homme du peuple : seule différence 
r que la crapule laisse entre les conditions 
' les plus disproportionnées entre le sei- 
gneur et Testafier. 

Il semble d'abord qu'il entre dans les 
plaisirs des princes un peu de celui d'in- 
commoder les autres r mais non, les prin« 
ces ressemblent aux hommes; ils songent 
k eux-mêmes , suivent leur goût , leurs 
passions , leur commodité , cela est 
naturel. 

* Il semble que la première règle des 
compagnies , des gens en place ou des 
puissans ,. est de donner à ceux qui dé- 
pendent d'eux pour le besoin de leurs 
affaires ^ toutes les traverses qu'ils en peu- 
vent craindre. 

* Si un grand at quelque degré de bon- 
heur sur les autres hommes, je ne deyine 
pas lequel , si ce n'est peut-être de se 
trouver souvent dans le pouvoir et dans 
rôccasion de faire plaisir ; et si elle naît , 
certe conjoncture , il semble qu'il doive 
s'en servir i^ si c'est en faveur d^un 
homme de bien , il doit appréhender 
qu^elle ne lui échappe ; mais comme 
c'est une chose juste ^ il doit prévenii- la 
sollicitation, et n'être vu que pour être 
remercié ; et si. elle est facile , il ne 
doit pas raêfàe la lui ftiire valoir; sll 
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la lui refuse » je les plains tous deux. 

* II y a des hommes nés inaccessibles , 
et ce scmt précisément ceux de qui les 
autres ont besoin, de qui ils dépendent : 
ils ne sont jamais que sur un pied : mo- 
biles comme le mercure , ils pirouettent , 

Jls gesticulent , ils cri/?nt y ils s^agitent : 
semblables à ces figures de carton cjuî 
.servent de montre à une fête publique^ 
ils jettent feu et flamme, tonnent et 
foudroytnt; on n'en approche pas , jus- 
qu'à ce que venant à s'éteindre , ils tom- 
bent , et par leur chute deviennent trai- 
tables , mais inutiles. 

* Le Suisse , le valet de chambre , 
Phomme de livrée , s'ils n'ont plus d'es- 
prit que ne porte leur condition , ne 
jugent plus d'eux-mêmes par leur pre- 
mière bassesse y mais par l'él vation et 
la fortune des gens qu'ils servent , et 
jnettent tous ceux qui entrent par leur 
porte et montent leur escalier , indififé- 
remment au - dessous d'eux et de leurs 
maîtres : tant il est vrai qu'on est destiné 
à souffrir des grands, et de ce qui leur 
appartient. 

* Un honHne en place doit aimer son 
prince , sa femme , ses enfans , et après 
eux, les gens d'esprit: il les doit adopter, 
il doit s'en fournir, et n'en jamais man- 
quer. Il pe sauroit payer , je ne dis pas de 
Jtrop d@ pensions et de biçn&jits , mais de 
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trop de familiarité et de caresses, les se* 
cours et les services qu'il en retire , même 
sans le savoir. Quels petits bruits ne 
dissipent-ils pas ? Quelles histoires ne re- 
duisent-jls pas à la fable et à la action? 
Ne savent-ils pas justifier les mauvais suc- 
cès par les bonnes intentions | prouver 
la bonté d'un dessein et la justesse des 
mesures par le bonheur des événemens , 
s^élever contre la malignité et l'envie pour 
accorder à de bonnes entreprises de meil- 
leurs motife , donner des explications 
favorables à des apparences qui étoieQt 
mauvaises, détourner les petits défauts/ 
ne montrer que les vertus et les mettre 
dans tout leur jour , semer en mille oc- 
casions des faits et des détails qui soient 
ayantâgeuit , et tourner le ris et la mo- 
querie contre ceux qui oseroient en dou- 
ter ou avancer des faits contraires ? Je 
sais que les grands ont pour mai^ime de 
laisser parler , et de continuer d'agir : 
mais je sais Qussi qu^il leur arrive en 
plusieurs rencontres , que laisser dire , les 
empêche de fAire. 

* Sentir le mérite, et, quand il est une 
fols connu, le bien traiter; deuîc grandes 
démarches à faire tout de suite , et dont 
U, plupart des , grands sont fort inca- 
pables. 

* Tu es nand , tu es puissant, ce n'esf 
pas asse^: lois que je t'estime : afin que je 
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sois triste d*être déchu de tes bonnes gra* 
ces , ou de n'avoîr pu les acquérir, 

* Vous dites d'un grand , ou d'aulx 
homme en place ^ qu'il est prévenant , 
officieux , qu'il aime à faire plaisir, et 
vous le confirmez par un long détail de 
ce qu'il a fait en une affaire où il a su 
que vous preniez intérêt. Je vous entendi^^ 
on va pour vous au devant de la sollici- 
tation , vous avez du crédit , vous êtes 
connu du ministre, vous êtes bien avec 
les puissances : désiriez-vous que je*TUS3e 
autre chose? 

Quelqu'un vous dît : Je me plains d'un 
tel y il est fier depuis son élévation , il me 
dédaigne , il ne me connaît plus. Te n^ai 
pas , pour moi, lui répondez-vous, sujet 
de m'en plaindre ; au contraire , je m'en 
loue fort , et il me semble même qu'il est 
assez civil. Je croîs encore vous enten* 
dre , vous voulez qu'on sache qu'un 
homme en place a de l'attention pour 
vous , et qu'il vous démêU dans Pantî- 
chambre entre mille honnêtes gens do 
qui, il détourne ses yeux y de peur de 
tomber dans Tînconvénient de leur ren- 
dre le salut , ou de leur sourire. 

Se louer de quelqu'un y se louer d'un 
grand , phrase délicate dans son origine ^ 
et qui signifie sans doute se louer soi- 
jnême , en disant d'un grand tout le biei^ 
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'qu'il nous a fait , ou qu'il n'a pas songé 
à nous faire. 

On loue les grands pour marquer qu'on . 
les voit de près, rarement par estime ou 
par gratitude: on ne connoît pas sou- 
vent ceux que Ton loue, La vanité ou la 
légèreté l'emporte quelquefois sur le res- 
sentiment ; on est mal content d*eux , et 
on les loue. 

* S'il est périlleux ^e tremper dans une 
affaire suspecte , il Test encore davantage 
àe s'y trouver complice d'un grand : il 
î^en tire , et vous laisse payer doublement, 
pour lui et pour vous. 

* Le prince n'a point assez de toute sa 
fortune poiir payer une basse complai- 
sance , SI Ton en }uge par tout ce que 
celui qu'il veut récoîppenser y a mis du 
fàén\ et il n'a pas trop de toute sa puis* 

^ sanee pour le punir ^ s'il mesure sa ven-. 
geance au tort qu'il en a reçu. 

* La noblesse expose sa vie pour le $a- 
itit de VèiÊA y et pour la gloire du souve-; 
rain. Le magistrat décharge le prince 
â'une partie du soin de juger les peuples. 
iVoîlà de part et d'autre des fonctions bien 
sublimes et d^une merveilleuse utilité : les 
hommes ne sont guère capables de plus 
grandes choses^ et je ne sais d'où la robe 
et l'épée ont puisé de quoi se -mépriser 
ijêçiproquenient; 

* * S'il es5 xi^ qu'un gi^nd donpe pluQ 
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à la fortune , lorsqu'il hasarde une vie 
destinéç à couler dans les nis , le plaisir 
et labondance, qu*tin particulier qui ne 
risque que des jours qui sont misérables ; 
il faut avouer aussi quM a uh tout autre 
dédommagement , qui est la gloire et la 
baute réputation. Le soldat ne sent pas 
qu'il soit connu, il meurt obscur et dans 
la foule : il vivoit de même , à la vérité y 
mais il vivoit ; et c^est l'une des sources 
du défaut de courage dans les conditions 
basses et serviles. Ceux an contraire que 
la naissance démêle d*avec le peuple » et 
expose aux yeux des hommes , à leur 
censure et à leurs éloges , sont même ca- 
pables de sortir par effort de leur tempe* 
ratnent , s'il ne les portoit pss à la vi^rtu t 
et cette disposition de cœur et d'esprit , 
qui passe des aïeux par les pères dans 
leurs desc^idans , et cette bravoure si fa* 
inilière aux personnes nobles , est peut- 
être la noblesse même. 

Jetez-moi dans les f rOupcs comm^ un 
simple soldat , je suis Thersîte : mettez^ 
moi à la tête d'une armée dont j'aie à 
répondre à toute l'Europe ; je suid 

ACHILLB. 

* Les princes , sans autre science ni an- 
tre règle , ont un goût de comparaison : 
ils sont nés et élevés au milieu et comme 
dans le centre des meilleures choses i à 
quoi ils rapportent ce qu'ils lisent , ce 



Digitized by VjOOQIC 



laBiiiBiitTYèïiB. iS 

^n'îls voient et ce qu'ils entendent. Tout 
ce qui s'éloigne trop de Luixy , de Ra- 
cine et LE Brun , est condamné. 

* Ne parler aux jeunes princes que du » 
soin de feur rang, est un excès de pré- 
cautjoa , lorsque toute une cour met son 
devoir et une partie de sa politesse à les 
respecter , et qu'ils sont bien moins sujets 
à ignorer aucun des égards dus à leur 
naissance, qu*à confondre les personnes 
et les traiter indifféremment, et sans dis- 
tinction des conditions et des titres. Ils 
ont une fierté naturelle , qu*ils retrouvent 
dans les odcasions : il ne leur faur de - 
leçons que pobr la régler , que pour leur ' 
inspirer la oonté, Wionnéceté et Tesprît 
de dî^ceinement. 

* C'est une pure hypocrisie à tfn homme 
3*11 ne certaine élévatîôh , de ne pas pren- 
dre d'abord le rang qui llii é3t du , et que' 
tout, le monde lur Cède. U ne lui cbûte 
rien iTëtre modeste , dé Se rtiêler dans la 
fauUîtude qui va sV>ûvrîr pour lui, de 
prendra dans une assèmbh é urte dernière 
place , aÈh que tonè l'y Voient , et s'em- 
presÀeht de Pen ôtei^. La modestie est 
d*une pratiqué plus amère aux hommes • 
d'une condition ordinâii^e : s'ils se jettent 
dans la foule, on les écrase ; s'ils choi- 
sissent un poste incomiiiéde > il iént 
demeure. 

* Aax5tab<j;xjb se transporte dans la 
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place avec nn héraut et un trompette i 
celui-ci commence , toute la multitude 
accourt et se rassemble. £coutez, peuple , 
dit le héraut , soyez attentif, silence, si- 
lence : Aristarque que vous voyez présent , 
4oit faire demain une bonne action^ Je 
dirai plus simplement et. sans £gure : 

Îuelqu'un fait bien. Veut-il faire mieux ? 
[ue je ne sache pas qu'il fait bien^ ou 
que je ne le soupçonne pas dû moins de 
me l'avoir appris. 

* Les meilleures actions s^altèrent et 
s'aifoiblissent par la manière dont on les 
iait, et laissent même douter des inten* 
lions. Celui qui protège ou qui loue la 
vertu pour la vertu ^ qui corrige ou qui 
blâme le yice à cçuse du vice , agit sim/ 
plement Y naiurellçment , sans aucun tour,' 
6ans nulle singularité , sans faste ^ sans 
aifectatiôn : il n'use point de réponses' 
graves et sententieuses^ encore moins de 
traits piquans et satiriques : ce n'est ja- 
mais une scène qu'il joue pour le public, 
c'est un bon exemple qu'il dpniiëi et un 
devoir dont il s'acquitte: il ^nc fournit 
rien aux visites des femmes , ni au cabi» 
net (0, ni aux nouvellistes ; il ne donne 
point à un homme agréable la -matière 
d'un joli conte. Le bien qu'il vient de 
faire est un peu Tuoins su à la vérité. 

(x) Rendez-vous à Paris de qdelqaes bonne les 
gens ^p.Qor la coûversalion. 

Ynais 
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mais U fait ce bien : que voudroît-il da* 
vantage ? 

* Les grands ne doivent point aimer les 

!)remieFS temps , ils ne leur sont point 
iEivorabies: il est triste pour eux d'y voir 
que nous sortions tous du frère et de la 
sœur. Les hommes composent ensemble 
une mftme famille : il n'y a que le plus ou 
le moins dans le degré de parenté. 

* Théognis est recherché dans son 
ajustement» et il sort paré comme une 
femme : il n'est pas hors de sa maison , 
qu'il a déjà ajusté ses yeux et son visage i 
afin aue ce soit une chose faite quand il 
sera aans le public , qu'il y paroisse tout 
concerté » que ceux qui passent le trou- 
vent déjà gracieux et leur souriant i et 
que nul ne Jui échappe. Marche- t-il dans 
les salles , il se tourne à droite où il y a 
un grand monde , et à gauche où il n'y a 
personne , il salue ceux qui y sont et ceux 
qui n'y sont pas. U embrasse un homme 
qu*il trouve sous sa main , il Jui presse la 
tâte contre sa poitrine , il demande ensuite 
qui est celui qu'il a embrassé. Quelqu'un 
a besoin de lui dans une affaire qui est 
facile , il va le trouver, lui fait sa prière : 
Théognîs l'écoute favorablement , il est 
ravi de lui être bon à quelque chose , il 
le conjure de faire naître des occasions de 
lui rendre service ; et comme celui-ci in- 
siste sur son affaire , il lui dit qu'il ne la 

Tome IL B 
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fera point , îl ie prie de se mettre en saf 
place, il l'en fait juge: le client sort , re- 
conduit, caressé, confus, presque content 
d'être refusé. 

* C est avoir une très-mauvaise opinion 
des hommes , et néanmoins les bien con- 
noître , que de croire dans un grand poste 
leur imposer par des caresses étudiées , 
par de longs et stériles embrassemens. 

* Pamphile ne s'entretient pas avec les 
gens qu'il rencontre dans les salles ou 
dans les cours , si l'on en croit sa gravité 
et l'élévation de sa voix , il les reçoit y 
leur donne audience, les congédie: il a 
des termes tout à la fois civils et hau- 
tains, une honnêteté impérieuse et qu'il 
emploie sans discernement: il a une fausse 
grandeur qui l'abaisse , et qui embarrasse 
fort ceux qui sont ses amis , et qui ne 
veulent pas le mépriser. 

Un Pamphile est plein de lui-même ^ 
ne se perd pas de vue , ne sort point de 
l'idée die sa grandeur , de ses alliances , de 
sa charge , de sa dignité : il ramasse , pour 
ainsi dire , toutes ses pièces , s'en enve- 
loppe pour se faire valoir : il dit : mon or' 
dre , mon cordon bien; il l'étalé, ou il le 
cache par ostentation ; un 'Pamphile , en 
un mot, veut être grand , il croit l'être, 
îl ne l'est pas , il est d*après un grand. Si 

Quelquefois il sourit k un homme du 
ernier ordre , à un homme d'esprit , il 
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choisît son temps si juste, qu'il n'est ja- 
mais pris sur le fait : aussi la rougeur lui 
monteroit-elle au visage , s'il étoit mal- 
heureusement surpris dans la moindre fa- 
miliarité avec quelqu'un (jui n'est ni opu- 
lent ^ ni puissant , ni ami d un ministre , 
ni son allié , ni son domestique. Il est sé- 
vère et inexorable à qui n'a point encore 
fait sa fortune. U vous aperçoit un jour 
dans une galerie , et il vous fuit ; et le 
lendemain s'il vous trouve en un endroit 
moins public, ou , s'il est public, di la 
compagnie d'un grand , il prend courage, 
il vient à vous , il vous dit : vous ne 
faisiez pas hier semblant de me voir. 
Tantôt il vous quitte brusquement pour 
joindre un seigneur ou un premier com- 
mis ; et tantôt s'il les trouve en conversa- 
tion avec vous, il vous coupe et vous 
les enlève. Vous l'abordez une autre fois, 
et il ne s'arrête pas , il se fait suivre , vous 
parle si haut , que c*est une scène pour 
ceux qui passent : aussi les Pamphiles 
sont- ils toujours comme sur un théâtre ; 
gens nourris dans le faux y qui ne haïs- 
sent rien tant (Jue d'être naturels ; vrais 
personnages de comédie , des Floridors , 
des Mondons. 

On ne tarit point sur les Pamphiles. Ils 
sont bas et timides devant les princes et 
les ministres , pleins de hauteur et de con- 
fiance avec ceux qui n'ont que de la 

B 2 
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Vertu ; muets et embarrassés avec les sft- 
vans; vifs, hardis et décisifs avec ceux 
qui ne savent rien. Ils parlent de guerce 
à un* homme de robe , et de politique à 
un financier : il& savent ^rhistoire avec les 
femmes; ils^ sdnt poëtes avfec un -docteur-, 
et géomètres avec un poète. De maià* 
mes , \h ne s'en chargent pas ", de pjinci^ 
pès encore moins; ils vivent à l'aventuré, 
poussés et entraînés par le vent de la 
faveur, et par Fattrait des richesses, lia 
n'ont point d'opinion qui soit à eux, qui 
îeur-soit propre ; ils.en empruntent à me- 
suré qu'ils en ont besoin : et celui à qui 
ils ont Recours , n'est guère un homme 
sage y «o^ habile y ou vertuetix ; c'est un 
homme k la mode. - . ^ 

* Nous avons pour les grands et pT)ur 
les gens en place, une jalousie stérile, oii 
une haine impuissante , qui ne nous venge 
point de leur splendeur et de leur éleva* 
tion y et qui ne fait qu'ajouter à notro 
propre misère , Je poids insupportable du 
bonheur d'autrui. Que faire contre une 
maladie de lame si invétérée et si conta- 
gieuse? Contentons-nous de peu, et de 
moins encore , s'il est possible : sachons 
perdre dans l'occasion ; là recette est in- 
faillible, et je consens à l'éprouver: j'évite 
par-là d'apprivoiser un suisse, ou de flér 
chir un commis , d'être repoussé à une 
porte par la foule innombrable de cliens 
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bu de courtisans dont la maison d'un mi- 
nistre se dégorge plusieurs fois le jour, do 
languir dans sa salle d'audience y de lui 
demander en tremblant. et en balbutiant 
une chose juste , d'essuyer sa gravité, son 
ris amer^ et son laconisme. Alors je ne le 
hais plus , je ne lui porte plus d'envie ; il 
ne me fait aucune prière , je ne lui en 
fais pas: nous sommes égaux ^ si ce n'est 
peut-être qu'il n'est pas tranquille , et que 
je le suis. 

' * Si les grands ont des occasions de 
nous faire du bien, ils en ont rarement la 
volonté; et slls désirent nous faire du 
mal , ils n'en trouvent pas toujours les 
occasions. Ainsi Von peut être trompé 
âans l'espèce de culte qu'on leur rend, 
sHl n'est fondé que sur l'espérance ou 
sur la crainte : et une longue vie se ter- 
mine quelquefois , sans qu'il arrive de 
dépendre d*eux pour le moindre intérêt, 
ou qu'on leur doive sa bonne ou sa mau- 
vaise fortune. Nous devons les honorer , 
parce qu'ils sont ^ands , et que nous 
80mmes petits , et q4il y en a d'autres plus 
petits que nous, qui nous honorent. 

* A la cour , à la ville , mêmes passions, 
thèmes foiblesses y mêmes petitesses , mê- 
mes travers d'esprit > mêmes brouilleries 
dans les Éamilles et entre les proches , 
mêmes envies , mêmes antipathies : par- 
itout des brus et des belles - mères , des 
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maris et des femnies, des divorces , des 
ruptures et de mauvais raccommode- 
mens: par-tout des humeurs, des colères, 
des partialités , des rapports , et ce qu'on^ 
appelle de mauvais discours : avec de 
bons yeiix on voit sans peine la petite 
ville , la rue Saint-Denis comme transpor- 
tée à f V** ou à F*'*. Ici l'on croît se haïr 
avec plus de fierté et de hauteur, et peut- 
être avec plus de dignité : on se nuit ré- 
ciproquement avec plus d'habileté et de 
finesse ; les colères sont plus élo<juentes , 
et Von se dit des injures plus poliment et 
en meilleurs termes , Ton n'y blesse point 
la pureté de la langue, l'on n'y offensé 
que les hommes ou que leur réputation : 
tous les dehors du vice y sont spécieux ; 
mais le fond , encore une fois , y est le 
même, que dans les conditions les plus 
ravalées : tout le bas , tout le foible et 
tout l'indigne s'y trouvent. Ces hommes 
fii grands, ou par leur naissance, ou par 
leur faveur, ou par leur dignité, ces têtes 
si fortes et si habiles , ces femmes si polies 
et si spirituelles , tous méprisent le peu- 
ple , et ils sont peuple. 

Qui dit le peuple y dît plus d'une cho- 
se ; c'est une vaste expression , et l'on s'é- 
tonneroit de voir ce qu'elle embrasse , et 
jusqu'où elle s'étend. Il y a le peuple qui 

t VcMwUes , Fonlaioebkau. ^ 
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est opposé aux grands , c'est la populace 
et la multitude : il y a le peuple qui est 
opposé aux sages, aux habiles et aux ver- 
tueux ; ce sont les grands comme les 
petits. 

* Les grands se gouvernent par senti- 
ment, âmes oisives sur lesquelles tout fait 
d'abord une vi^is^ impression. Une chose 
arrivé, ils en parlent trop, bientôt. ils en 
parlent peu» ensuite ils n'en parlent plus, 
et ilç n'en parleront plus : action , con- 
duite, ouvrage^ événement, tout est ou- 
blié : ne leur demandez ni correction , ni ^ 
prévoyance , ni réflexion , ni reconnois- 
sancô y ni récompense. 

* L'on se porte aux extrémités oppo- 
sées , à l'égard de certains personnages. 
La satire après leur mort > court parmi le 
peuple , pendant que les voûtes des tem- 
ples retentissent de leurs éloges. Ils ne 
méritent quelquefois ni libelles , ni dis- 
cours funèbres : quelquefois aussi ils sont 
dignes de^ tous les deux. 

* L'on doit se taire sur les puissans : il 
y a presque toujours de la flatterie à en 
dire du bien; il y a du péril ^ en dire du 
mal pendant qu'ils vivent , et de la lâcheté 
quand ils sont morts. 
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CHAPITRE X. 
Du Souverain p ou de la République. 

v^ uAND Ton parcourt , sans la préven- 
tion de son pays , toutes les formes du 
gouvernement, l'on ne sait à laquelle se 
tenir : il y a dans toutes le moins bon et le 
moins mauvais. Ce qu'il y a de plus rai- 
sonnable et cle plus sur 9 c^est aestimer 
celle où Ton est né, la meilleure de tou* 
tes , et de s'y soumettre. 

* Il ne faut ni art , ni science pour exer- 
cer la tyrannie; et la. politique qui ne 
consiste qu'à répandre le sang, est fort 
bornée, et de nul raffinement: elle îns^ 
pire de tuer ceux dont la vie est un obs- 
tacle à notre ambition: un homme né 
cruel fait cela sans peine. C'est la manière 
la plus horrible et la plus grossière de se 
maintenir, ou de s'agrandir. 

*C*est une politique sûre et ancienne 
dans les républiques , ijue d*y laisser le 
peuple s'endormir dans les fêtes, dans les 
spectacles , dans le luxe, dans le faste, 
dans les plaisirs , dans la vanité et la 
mollesse , le laisser se remplir de vide , 
<et savourer la bagatelle. Quelles grandes 
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démarches ne fait- on pas au despotisme 
par cette indolgence ! 

* Il n'y a point de patrie dans le des- 
potique : d'autres choses- y suppléent, Tin- 
térêt , la gloire , le service du prince, 

* Quand on veut changer et innover 
dans une république , c'est moins les cho- 
ses quiB le temps que l'on considère. Il y 
a deg conjonctures où Ton sent bien que 
ïon ne s^uroil trop attenter eorrtre lé 
peuple , et^ il y en a d'autres où il est clair 
qu'on ne p$ut trop le ménager. Vous 
pouvez aujourd'hui ôter à une ville ses 
franchises , ses droits , ses privilèges ; mais 
demain ne songez pas même, à réformer 
^es enseignes. 

. * Quand le peuple est en mouyiement ^ 
<)n xve comprerid pas par où le calme y 
peat rentrer ; et quand il est paisible , 
on ne voit pas par où le calme peut 
en: sortir. * * ' 

* Il y a de certains maux dans la répu- 
blique qui y sont soufferts, parce qu'ils 
préviennent ou empêchent de plus grands 
raanx. Il y à d'autres maux qui sonf tels- 
seulement par leur établissement , et qui' 
étant dans leur origine un abus ou unt 
mauvais usage , sont mffiins pernicieux 
daafr leurs suites et dàris la pratique^ 
4ju'iine loi plus juste ^ au une coutume 
pliia-raïk>nnable. L'on >oit une espèce de 
ittaux que-r^n^peut coui-iger^ par le chaa- 
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gement ou la nouveauté , qui est un mal , 
et fort dangereux. Il y en a d'autres ca- 
chés et enfoncés comme des ordures dans 
un cloaque , je veux dire ensevelis sous 
la honte , sous le secret , et dans Tobs- 
curîté : on ne peut les fouiller et les re- 
muer , qu'ils n'ezhalent le poison et Fin- 
famie : les plus sages doutent quelquefois 
s^il est mieux de connoitre ces maux que 
de les ignorer. L'on tolère . quelquefois 
dans un état un assez grand mal y mais 
qui détourne un million de petits maux^ 
ou d'inconvéniens qui tous seroient iné- 
vitables et irrémédiables. Il se trouve des 
maux dont chaque particulier gémit , et 
qui deviennent néanmoins un bien pu- 
blic y quoiquô. le public ne soit autre 
chose que tous les particuliers. Il y a des» 
maux personnels ^ qui concourent au bien 
et à l'avantage de chaque famille. Il y en 
a qui affligent, ruinent ou déshonorent 
les. iamilles ^ mais qui tendent au bien 
et à la conservation de la machine de 
l'état et du gouvernement. D autres maux» 
renversent de^s états, et sur Jeurs ruines, 
en élèvent de nouveaux. On en a vu 
enfin qui ont sapé par Jes fondemens 
de grands empares, et qui les ont fait 
évanouir de dess us la terr^ , ppur va«rier 
et renouveler la^£*ice de l'univers. : : 

* Qu'importe à l'état* qu'EiiGASTF' soit 
pche, quil ait àçs chiens ^^i: arrêtent. 
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bîen^ qu'il crée des modes sur les équi* 
pages et sur les habits , qu'il abonde en 
superfluités : Où il s'agit de Tintérêt et des 
commodités de tout le public , le parti- 
culier est-il compté f La consolation des 
peuples dans les choses qui leur pèsent 
un peu est de savoir qu'us soulagent I0 
prince , ou qu'ils n'enrichissent que lui : 
ils ne se croient point redevables à Er-. 
gaste de l'embellissement de sa fortune. 

* La guerre a pour elle l'antiquité y elle 
a été dans tous les siècles: on l'a toujours 
vue remplir le monde de veuves et d'or- 
phelins , épuiser les familles d'héritiers ^ 
et faire périr les frères à une même ba- 
taille. Jeune Soyecour ? je regrette ta 
vertu , ta pudeur , ton esprit déjà mûr , 
pénétrant , élevé , sociable ; je plains cette 
mort prématurée qui te joint à ton intré- 
pide frère , et t'enlève à une cour où tu 
n as fait que te montrer : malheur déplo- 
rable y mais ordinaire : De tout temps les 
hommes , pour quelque morceau de terre 
de plus ou de moins , sont convenus en- 
tre eux de se dépouiller , se brûler , se 
tuer , s'égorger les uns -les autres ; et 
pour le faire plus ingénieusement et avec 
plus de sûreté ils ont inventé de belles 
règles y qu'on appelle Tart militaire : ils 
ont attaché à la pratique de ces règles , la 

§Mre, ou la plus solide réputation; et 
s ont depui$ enchéri de siècle en siècl§ 

Bfi 
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sur U manière de se détruire réciproque- 
ment. De Tinjustice des premiers hom- 
mes , comme de son unique source , est 
venue la guerre , ainsi que la nécessité où 
ils se sont trouves de se donner des 
maîtres qui fixassent leurs droits et leurs 
prétentions. Si , content du sien » on eût 
pu sVbstenir du bien de ses voisins y on 
avoit pour toujours la paix et la liberté. 

* Le peuple , paisible dans ses foyers , 
ftu miUeu des siens et dans le sein d'une 
grande ville , où il n*a rien à craindre ni 

Î)Our ses biens , ni pour sa vie , respire le 
eu et le sang , s'occupe .de guerres^ de 
ruines , d'embrasemens et de massacres , 
souffre impatiemment que des armées qui 
tiennent la campagne ^ ne viennent point 
à se rencontrer ; ou, si elles. sont une fois 
en présence , qu'elles ne combattent 
point, ou , si elles ,se mêlent , que le 
combat ne soit pas sanglant , et qu'il y ait 
moins de dix mille hommes sur la place. 
Il va même souvent jusques à oublier ses 
intérêts les plus chers , le repos et la sû- 
reté, par lamour qu'il a pour le change- 
ment , et par le goût de la nouveauté , ou 
des choses extraordinaires. Quelques-uns 
consentir oient à voir une autre fois les 
ennemis aux portes de Dijon ou de Cor- 
bie , à voir tendre des chaînes et faire des 
barricades, pour le seul plaisir d'en dire 
ou d'en apprendre la nxmYcll^ ^ . ^ 
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^ Dé&iOFHiiiE à ma droite , se lamente 
et s'écrie: Tout est perdu , c'est fait de 
1*état , il est du moins sur le penchant de 
sa ruine. Comment résister à une si forte 
et si générale conjuration ? Quel moyen , 
je ne dis pas d'être supérieur^ mais de 
suffire seul à tant et de si puissans enne* 
mis? Cda est sans exemple dans la mo- 
narchie. -Un héros , un Achille y suc- 
€on|ber<xt. On a £eût^ ajoute-t-il , de lour- 
des fautes: je sais bien ce que je dis^ je 
suis du métier , j'ai tu la guerre , et l'his* 
toire m'en a beaucoup appris. Il parle là** 
dessus avec admiration a'Olivier le Daim 
et de Jacques Cœur : C'étoient là des hom- 
mes, dit -il > c'étoient des ministres. Il 
débite ses nouvelles , qui sont toutes les 
plus tristes et les plus désavantageuses 

3ue Ton pourroit feindre. Tantôt un parti 
es nôtres a été attiré dans une embus*» 
cade , et taillé en pièces : tantôt quelques 
troupes enfermées dans un château , se 
«ont rendues aux ennemis à discrétion , 
et ont passé par le fil de Tépée. Et si vous 
lui dites que ce bruit est faux , et qu*il 
ne se connrme point , il ne vous écoute 
pas; il apate qu^la tel général a été tué, 
et bien qu'il soit vrai qu'il n'a reçu qu'une 
légère bles^re, et que vous l'en assuriez , 
il déplore sa mort, il plaint sa veuve ^^ses 
enfans, l'état; il se plaint lui-même, il a, 
pcrJu un bon ami et une grande ppot^ni 
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tion. Il dit que la cayalerie Allemande est 
invincible : il pâlit au seul nom des cui- 
rassiers de Tempereur. Si Ton attaque 
cette place ^ continae-t*il , on lèvera le 
siège y ou Ton demeurera sur la défensive 
sans livrer de combat ; ou si on le livre , 
on doit le perdre ; et si on le perd, voilà 
Tennemi sur la frontière. Et comme Dé- 
mophiie le fait voler , le voilà dans le eoeur 
du royaume : il entend déjà sonner le 
beffroi des villes ^ et crier à Talarme : il 
songe à son bien et à ses terres. Où con- 
duira-t-il son argent , ses meubles , sa £i- 
mille ? Où se réfugiera-t-il ? En Suisse » oa 
à Venise ? 

Mais à ma gauche , Basilide met tout 
d^un coup sur pied une armée de trois 
cent mille hommes ^ il n'en rabattroit pas 
une seule brigade : il a la liste des esca- 
drons et des bataillons , des généraux et 
des officiers : il n'oublie pas l'artillerie ni 
le bagage. Il dispose absolument de tou- 
tes ces troupes : il en envoie tant en Alle- 
magne y et tant en Flandres : il réserve 
un certain nombre pour les Alpes , un 
peu moins pour les Pyrénées ; et il iait 
passer la mer à ce qui lui reste. U con- 
noit les marches de ces armées ; il sait ce 
qu'elles feront , et ce qu'elles ne feront 
pas ; vous diriez qu'il ait Toreille du prin- 
ce ^ ou le secret du ministre. Si les enne- 
mis vie<m$nt de perdre une bataille ^ ou| 
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il soit demeuré sur la place quelques neuf 
à dix mille hommes des leurs , il en 
compte jusqu'à trente mille ^ ni plus ni 
moins , car ses ^lomt^res sont toujours 
fixes et certains y comme de celui qui est 
bien informé. S'il apprend que nous avons 
perdu une bicoque , non seulement jl 
envoie s'excuser à ses amis , quHl a la 
veille conviés à dîner , mais même ce 
)Our-là il ne dine point ; et s'il soupe j 
c'est sans appétit. Si les nôtres assiègent 
une place tres-forte , très-régulière , pour- 
vue de vivres et de munitions , qui a une 
bonne garnison , commandée par un 
homme d'un grand courage , il dit que la 
ville a des endroits foibles et mal forti- 
fiés , qu'elle manque de poudre , que 
son gouverneur manque d'expérience , et 
qu'elle capitulera après huit jours de tran- . 
chée ouverte. Une autre fois il accourt 
tout hors d'haleine ; après avoir respiré 
un peu : Voilà , s'écrie-t-il , une grande ^ 
nouvelle , ils sont défaits à plate coutu- i ^i ' 
re ; le général , les chefs , du moins uno ' ' 
bonne partie , tout est tué , tout a péri : 
voilà , cx>ntinue-t-il , un grand massacre , 
et il faut convenir que nous jouons d'un 
grahd bonheur. U s'assit (i) , ii souffle 

(i) Il s'assît, (ùQie d'impression , ou méprise de 
la Bruyère. Il faut dîïe, il ^*as3ied. La même faule> 
ic trouve encore , chap, XI et chap-. XIII : mais > 
ailleurs la gruyère dit , s'assied. Le soVni n'^erUre^ 
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«près avoir débité sa nouvelle » k laquelle 
il ne manque qu^une droonstance , qui 
^st qu'il y ait eu une bataille. Il assure 
d'ailleois qu'un tel pnn€e renonjce à la 
ligue , et quitte ses contféxlérés , qu-un au- 
tre se dispose à prendre le même parti : 
il croit fermement ayeo la populace^ qu^un 
troisième est mort; il nomme le liea où 
il est enterré : et quand on est détrompé 
aux balles et aux faubourgs , il parle 
encore pour Taffiarm^ive» Il sail: , par nne 
voie indubitable^ que (i) T, K. L* fait de 
grands progrès contre l'empereur, que le 
^rand Seîgatns.^rxne'fmis^çimmenij ne 
veut point de paix ^ et que son visir va 
«Ç montrer une autje foia, aux portes, de 
Viennes il frappe des mains et il tressaille 
€ur cet événement , dont il ne doute pluSo 
La triple alliance chez lui est un Cerbère, 
et les ennemis autant de monstres à as«) 
aommer. Il ne parle'^que de lauriers , que 
de palmes, que. de triomphes et que de 
trophées. Il dit dans le discours familier:. 
Notre auguste héros ^ notre, grand poten^. 
tut , notre, invincible monarque. Réduisez^ 
Iç , si vous pouvez > à àk^ aimpleijient: 

m na sert ^ n^ ne s*asHed eonàna un homme Ses^^ 
prit y chap. II. On Vote d*ime place destinée à un 
ministre^ il «*a^sied tk oellA, d^ 4u€i etp^ir^ 4à 
méiue. Ce cfui <m$ ffâi oroirt^, qtiQ ceitis &U49 itoit; 
<èiri^j«iia€L9»r le «ompiOL^ l*ii^ryuieiK«i >- .i * 
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Le roi a beaucoup d'ennemis , ils sont 
puissans ^ ils sont unis , ils sont aigris : il 
les a vaincus : y espère toujours quHl les 
pourra vaincre. Ce style trop ferme et 
trop décisif pour Démophilc , n'est pour 
BasiHde , ni assez pompeux , ni assez exa- 
géré. Il a bien d'autres expressions en tê- 
te : il travaille aux inscriptions des arcs et 
des pyramides qui doivent orner la ville 
capitale un jour d'entrée ; et dès qu'il 
entend dire que les armées sont en pré- 
sence , ou qu'une place est investie , il 
fait déplier sa robe et la mettre à Tair , 
afin qu'elle soit toute prête pour la ccré- 
mofîie de la cathédrale. 

* Il faut que le capital d'une affaîrô 
qui assemble dans une ville les plénipo* 
tentiaires , ou les agens des couronnes et 
des républiques , soit d*une longue et ex- 
traordinaire discussion , si elle leur coûte 
plus du temps, je ne dis pas que les seuls 
préliminaires , mais que le simple règle- 
ment des rangs , des préséances et des au- 
tres cérémonies. 

L.e ministre ou le plénipotentiaire est 
un caméléon, est tin Prothée. Semblable 
quelquefois à un joueur habile , il ne 
mcxitre ni Iramenr , ni complexion , soie 
pour ne pcnnt donner lieu aux conjectu- 
res , on se laisser pénétrer , soit pour ne 
rien -laisser échapper do son secret par 
pasaioa ou pco: foiblêsse. (Quelquefois aussi 
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il sait feindre le caractère plus conforme 
aux vues qu'il a ^ et aux besoins où il se 
trouve , et paroitre tel qu'il a intérêt que 
les autres croient qu'il est en effet. Ainsi 
dans une grande puissance ^ on dans une 
grande foiblesse qu^il veut dissimuler» il 
est ferme et inflexible^ pour ôter Tenvie 
de beaucoup obtenir ; ou il est facile , 
pour fournir aux autres les occasions 
de lui demander , et se donner la même 
licence. Une autre fois , ou il est; pro- 
fond et dissimulé , pour cacher une vé- 
rité en l'annonçant, parce qu'il lui im- 
porte qu'il l'ait dite, et qu'elle ne soit 
pas crue ; ou il est franc et ouvert , afin 
que lorsqu'il dissimule ce qui ne doit pas 
être su , Ton croie néanmoins qu'on n'i- 
gnore rien de ce que l'on veut savoir, 
et que Ton se persuade qu'il a tout dit. 
De même > ou il est vif et grand par* 
leur , pour faire parler les autres , pour 
empêcher qu'on ne lui parle de ce qu'il 
ne veut pas , ou de ce qu'il ne veut pas 
savoir ; pour dire plusieurs choses indif- 
férentes qui se modifient, ou qui se dé- 
truisent les unes les autres , qui confon- 
dent dans les esprits la crainte et la 
confiance ; pour se défendre d'une ou- 
verture qui lui est échappée par une 
autre qu'il aura fiiit : ou il est firoid et 
taciturne , pour jeter les antres dans 
]i'engagement de parler j pour écoute; 
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long-temps , pour être écouté quand il 

, parle , pour parler avec ascendant et 

^ avec poids , pour faire des promesses ou 
des menaces qui portent un grand coup , 
et qui ébranlent. Il s'ouvre et parle le 
premier , pour , en découvrant les oppo- 
sitions , les contradictions , les brigues et 

' les cabales des ministres étrangers , sur 
les propositions qu'il aura avancées , 
prendre les mesures et avoir la réplique ; 
et dans une autre rencontre y il parle 
le dernier y pour ne point parler en 
vain y pour être précis , pour connoitre 
parfaitement les choses sur quoi il est 
permis de faire fonds pour lui ou pour 
ses alliés , pour savoir ce qu'il doit de- 
mander et ce qu'il peut obtenir. Il sait 
parler en termes clairs et formels : il sait 
encore mieux parler ambigument , d'une 

^ manière enveloppée , user de tours ou 
de mots équivoques, qu'il peut faire va- 
loir ou diminuer dans les occasions et 
selon ses intérêts. Il demande peu quand 
il ne veut pas donner beaucoup ; il de- 
mande beaucoup pour avoir peu , et 
l'avoir plus sûrement. Il exige d'abord 
de petites choses , qu'il prétend ensuite 
lui devoir être comptées pour rien , et 
qui ne l'excluent pas d'en demander une 
plus grande ; et il évite au contraire de 
commencer par obtenir un point im- 
portant j s'il Ji'gmpêche d'gn gagner plu-j 
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sieurs autres de moindre conséquence, 
mais qui tous ensemble remportent sur 
le premier. Il demande trop , pour être 
refusé , mais dans le dessein de se faire 
tin droit ou une bienséance de refuser 
lui-même ce qu'il sait bien qu'il lui sera 
demandé , et qu'il ne veut pas octroyer : 
aussi soigneux alors d'exagérer rénormîté 
de la demande , et de faire convenir s''iï 
se peut, des raisons qu'il a de n'y pas 
entendre , que d'affoiolir celles qu'on 
prétend avoir de ne lui pas accorder 
ce qu'il sollicite avec instance : égale* 
ment appliqué à faire sonner haut , et 
à grossir dans l'idée des autres le peu 
qu'il offre ^ et à mépriser ouvertement 
le peu que Poiv consent de lui donner. 
Il fait de fausses offres , mais extraordi- 
naires, qui donnent de la défiance, et 
obligent de rejeter ce que l'on accepte- 
roît mulilement , oui lui sont cependant 
une occasion de faire des demandes ex- 
horbitantes , et mettent dans leur tort 
ceux qui les lui refusent. Il accorde plus 
qu'on ne lui demande , pour avoir en- 
core plus qu'il ne doit donner» Il se fait 
long-temps prier , presser , importuner 
sur une chose médiocre , pour éteindre 
les espérances , et ôter la pensée d'exiger 
de lui rien de plus fort ; ou s'il se laisse 
fléchir jûsques à l'abandonner, c*est tou- 
jours avec dts conditions qui lui font 
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partager le gain et les avantages avec 
ceux qui reçoivent. Il prend directement 
ou indirectement Tintérêt d'un allié, s'il 
y trouve son utilité et Tavancement dç 
ses prétentions. Il ne parle que de paix , 
que d'alJiance , que de tranquillité pu- 
blique , que 'd'intérêt public ; et en effet 
il ne songe qu'aux siens , c'est-à-dire à 
ceux de son maître ou de sa république, 
Tàntôt-ir réunit quelques-uns qui étoient 
contraires les uns aux autres, et tantôt il 
avise quelques autres qui étoient unis : il 
iijrimide les forts et les puissans , il en- 
courage \^i foibles : il unit d'abord d'in- 
térêt plusieurs foibles contre un plu9 
puissant ^ pour rendre la balance égale : 
il se joint aux premiers pour la faire penr 
cher; et }] leur vend cher sa protectîoii 
et son alliance. Il sait intéresser ceux avec 
qui if traite ; et par un adroit manège , 
par des Hns et de subtils détours , il leur 
fait sentir leurs avantages particuliers , les 
biens et les honneurs qu'ils peuvent es- 
pérer par une certaine facilité qui ne 
choque point leur commission ni les in- 
tentions de leurs maîtres. Il ne veut pas 
aussi être cru imprenable par cet endroit: 
il laisse voir en lui qmelque peu de sen- 
sibilité pour sa fortune ; il s*attire par-là 
des pr<^>psitions qui lui découvrent les 
^raes des autres les plus secrètes » leurs 
desseins les plus profonds et leur dernièrei 
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ressource, et il en profite. Si quelquefois 
il est lésé dans quelques chefs qui ont 
enfin été réglés , il crie haut ; si c'est le 
contraire^ il crie plus haut, et jette ceux 
qui perdent sur la justification et la dé- 
fensive. 11 a son Élit digéré par la cour, 
toutes ses démarches sont mesurées , les 
moindres avances qu'il fait lui sont pres- 
crites ; et il agit néanmoins dans les points 
difficiles , et dans les articles contestés » 
comme s'il se relâchoit de lui-même sur- 
le-champ , et comme par un esprit d'ac- 
commodement : il n'ose même promettre 
à l'assemblée qu'il fera goûter la proposi- 
tion , et qu'il n'en sera pas désavoué. U 
£iit courir un bruit faux , des choses 
seulement dont il est chargé, muni d'ail- 
leurs de pouvoirs particuliers , qu'il ne 
découvre jamais qu'à l'extrémité , et dans 
les momens où il lui seroit pernicieux de 
ne les pas mettre en usage. II tend sur- 
tout , par ses intrigues , au solide et à l'es- 
sentiel , toujours prêt de leur sacrifier 
les minuties et les points d'honneur ima- 
ginaires. Il a du flegme , il s'arme de cou- 
rage et de patience ^ il ne se lasse point , 
il fatigue les autres y il les pousse jusqu'au 
découragement : il se précautionne et 
s'endurcit contre les lenteurs et les remi- 
ses, contre les reproches, les soupçons, 
les défiances , contre les difficultés , et les 
obstacles ; persuadé que le temps seul et 
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les conjonctures amènent les choses , et 
conduisent les esprits au point où on les 
souhaite. Il va jusques à feindre un inté- 
rêt secret à Ja rupture de la négociation , 
lorsqu'il désire le plus ardemment qu'elle 
soit continuée; et si au contraire il a des 
ordres précis de faire les derniers efforts 
pour la rompre y il croit devoir , pour y 
réussir, en presser la continuation et la 
fin. S'il survient un grand événement , il 
se roidit ou il se relâche , selon qu'il lui 
est utile ou préjudiciable ; et si par une 
grande prudence il s'ait le prévoir, il 
presse ou il temporise , selon que Tétat 
pour qui il travaille en doit craindre ou 
espérer , et il règle sur ses besoins ses 
conditions. Il prend conseil du temps, 
du lieu y des occasions , de sa puissance 
pu de sa foiblesse y du génie des nations 
avec qui il traite , du tempérament et du 
caractère des-personnes avec qui il négo- 
cie. Toutes ses vues, toutes ses maximes , 
tous les raffînemens de sa politique ten- 
dent à une seule fin , qui est de n'être 
point trompé , et de tromper les autres. . 

* Le caractère des Français demande 
an sérieux dans le souverain. 

* L'un des malheurs du prince est d'être 
souvent trop plein de son secret , par le 
péril qu'il y a à le répandre : son bonheur 
^t de rencontrer une personne sure qui 
Veu décharge, 

i 
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* Il ne manque rien à un roi que lei 
douceurs d'une vie privée : il ne peut être 
consolé d'une si grande perte que par le 
charme de l'amitié ^ et par la fidélité de 
ses amis. 

* Le plaisir d'un roi qui mérite de l'être , 
est Jie l'être moins quelquefois , de sortir 
du théâtre , de quitter (i) le bas de saye et 
les brodequins , et de jouer avec une per- 
sonne de confiance un rôle plus familier. 

* Rien ne fait plus d'honneur au prince 
que la modestie desqn favori. 

* Le favori n^a point de suite ; il est 
sans engagement et sans liaisons. Il peut 
être entouré de parens et de créatures , 
mais il n^y tient pas : il est détaché do 
tout y et comme isolé. 

(i) Dans la plupart des dernières éditions, on Ift 
îci bas de soye : leçon visiblement absurde. Dan» 
les premières o» lîsoil le bas de saye y qu'un lémé- 
raîre corrccieur crut devoir changer en bas da 
soye y parce qu'il ne connoîssoit point les bas de 
saye» C'est pourtant du bas de saye que la Bruyère 
a voulu parler. Mais qu'est-ce que le bas de saye ? 
C'est la partie inférieure du saye, habit * Bomain, 
laquelle on nomme aujourd'hui sur nos the'âtres Je 
Tonnelet f espèce de tablier j^lisse', enfle' et touroé 
en rond , qui va jusqu'aux genoux , et dont se pa- 
rent les acteurs tragiques , lorsqu'ils représentent 
des rois , des he'ros, AcJUlle, ^guste , Fompée, 
Agamemnorif etc. 

* Romulus portoii toujours une saye teinte en 
pourpre y dit Plutarque dans la Vie de ce prince, 
chap. XIII de la traduction HtÀmyot. 

* Je 
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"*.Je ne doute poini: quun favori, s'il a 
quelque force et quelque élévation , ne se 
trouve souvent confus et déconcerté de$ 
bassesses^ des petitesses , de la flatterie, 
des soins superÛus et des attentions fri<» 
voles de ceux qui le courent , qui le sui- 
vent , et qui s^attachent à lui comme ses 
viles créatures ; et quHl ne se dédommage 
dans le particulier d'une, si grande servie. 
tude , par le ris et la mocquerie. 

* Hommes en place , ministres , favo- 
ris, rae permettrez- vous de le dire? Ne 
vous reposez point sur vos ^^scendans 
)our le soih de votre mémoire , et pour 
a durée de votre nom : les titres passent ^ 
a faveur s'évanouit , les dignités se per- 
dent, les richesses se dissipent , et le mé- 
rite dégénère. Vous av^s& des enfans , il 
est vrai, dignes de vous , j'ajoute mêmei 
capables de soutenir toute votre fortu- 
ne; mais qui peut vous en promettre au- 
tant de . vos petits-fils ? Ne ni^en croyez 
pas , regardez cette unique fois de cer- 
tains hommes que vous ne regardez ja- 
mais , que vous dédaignez : ils ont des 
aïeux à qui tout grands que vous êtes | 
vous ne faites que succéder. Ayez de la 
vertu et de Inhumanité ; et si vous ma 
dites: Qu^aurpns-nous de plus? Je vous 
répondrai : De l'humanité et de la vertu. 
Maîtres alors de l'avenir, et indépen- 
dans de la postérité | vous êtes surs de 
Tome II. C 
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durer autant que la monarchie ; et dans 
le temps que Ton montrera les ruines 
de vos châteaux , et peut - être la seule 

f)lace où il étoit construit , Tidée de vos 
ouables actions sera encore fraîche dans 
Tesprit des peuples; ils considéreront avi- 
dement vos portraits et vos médailles « 
ils diront: Cet homme dont vous regar- 
dez la peinture y a parlé à son maître 
avec force et «vcc, liberté , et a plus 
craint de lui nuire que de lui déplaire : 
il lui a permis d*être bon et bienfaisant , 
de dire de ses villes , Ma bonne ville ; 
tBt son peuple , Mon peuple. Cet autre 
ddnt vous voyez l'image , et en qui l'on 
remarque une physionomie forte, j^ointe 
, à vnn air ^ave , austère et majestueux ^ 
étugmente d'année à autre de réputation i 
les plus grands^ politiques souffrent de 
lut être coftiparés. Son grand dessein bl 
été d'&ffermit l'autorité au prince eb la 
aàreté des peuples , par IVbûîsseraent 
des grands; ni les p{artil9, ï\i les con^ura^ 
tions , ni les trahisons , ni le péril de la 
morts ni les infirmités , n'ont pu Tèn 
détourner: il a eu du temps dé reste pour 
çntamer tm ouvrage continué ensuite et 
achevé par Tun de nos prSs grands et de 
nos meilleurs princes ^ Textinciion de 
Fhérésie. 

* Le panneau le plus délié et le plus 
spécieux qui , dan« tous les tiemps ^ ait ét^ 
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tendu aux grands par leurs gens d'affai- 
res et aux rois par leurs ministres , est la 
leçcm qu'ils leur font de s'acquitter et de 
s'enrichir. Excellent conseil y maxima 
vtile y fructueuse , une mine d'or , un 
Pérou , du n^oins pour ceux qui ont su 
jusqu'à présent l'inspirer à leurs maîtres. 

* C'est un extrôme bonlieur pour les 
peuples , quand le prince admet dans sa 
confiance, et choisit pour le ministère^ 
ceux mêmes qu'ils auroient voulu lui 
donner , s-il^ en avoient été les maîtres. 

* La science des détails , ou une dili- 

Î;ente attention aux moindres besoins do 
a républ^ue^ e^t une partie essentielle 
%u bon gOHy?ri|4sment , trop négligée , à 
la vérité., dans les derniers temps , par 
les rois ou par les ministres , maïs qu'on 
ne peut trop souhaiter dans le souverain 
qui l'ignore , ni asse2 estimer dans celui 
qui la possède. Que sert en effet au bien 
des peuplé^ et à la douceur de leurs 
}Ours y que le prince place les bornes de 
^^on empire au-delà des terres de ses en* 
iiemis, qu'il fasse de leurs souverainetés 
des provinces de son royaume , qu'il 
leur soit également supérieur par les siè- 
ges et par les batailles , et qu'ils ne soient 
devâut lui en sûreté, ni dans les plai- 
nes , ni dans les plus forts bastions j 
que les nations s'appellent les unes, les 
Autres y se liguent ensemble pour se dç- 
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fendre et ponr larrèter , qa elles 8e ft- 
guent en vain , qu'il marche toujours et 
qu'il triomphe toujours , que leurs der- 
rières espérances «oient tombées par le 
raft'ermissement d'une santé qui donnera 
au monarque le plaisir de voir les prin- 
.ces ses petits • fils soiHenir ou accroître 
ses destinées , se mettre ^n campagne , 
s'emparer de redoutables forteresses^ et 
conquérir de nouveaux états , commao- 
der de vieux et expérimentés capitaines , 
moins par leur rang et leur naissance j^ 
que pair leur génie et leur sagesse; sui- 
vre les traces augustes de leur victorieux 
père y imiter sa bonté , sa docilité , son 
équité , sa vigilance , son intrépidité i 
Que me serviroit en un mot , comme 
à tout le peuple , que le prince fut com- 
blé de gloire par lui - même et par les 
siens , que ma patrie fut puissante et 
formîdaMe , si , triste et inquiet , j'y vi» 
vois dans l'oppression ou dans l'indigen- 
ce ; si , à couvert des courses de l'enne- 
mi , je me trouvois exposé dans les pla- 
ces ou dans les rues d'une ville au fer 
d'un assas»n , et que je craignisse moins 
dans Phorreur de la nuit d*ê.tre pillé ou 
massacré dans d'épaisses forêts , que dans 
ses carrefours ; si la sûreté , l'ordre et la. 
propreté ne rendoient pas le séiour des 
villes si délicieux , et n'y avoient pas 
amené avec Fabondance , la douceux et 
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1 là Société ; si , foible et seul de mon 
i parti, j avoîs à souiïrir dans ma métairie 
. du voisinage d'un grand , et si Ton avoit 
' moins pouriru à me faire justice de ses 
entreprises ; si je n'avois pas sous ma 
main autant de maîtres et d'excellens 
maîtres pour élever mes enfans dans les 
sciences ou dans les arts qui feront un 
jour leur établissement ; si ^ par la facilité 
dtt commerce > il m^étoit moins ordinaire 
de m^habiller de bonnes étoffes, et de mç 
nourrir de viandes saines , et de les ache- 
ter peu; si enfin ^ par les soins du priit- 
ce, je n'étoîs pas aussi content de, ma 
fortune , qu'il doit lui-même par ses ver- 
tus rêtre de la sienne ? 

*Les huit ou les dix mille hommes ^ 
sont au souverain comme une monnoie 
dont il achète une place ou une victoire : 
s^il fait qu^il lui en coûte moins , s'il épar- 
gne les hommes , il ressemble à celui qui 
marchande , et qui connoît mieux quun 
autre le prix de l'ai^enté 

* Tout prospère dans une rhonarchie 
où Ton confond les intérêts de l'état avec 
ceux du prince. 

' * Nommer un roi Pèncnu peuple, est 
moins faire son éloge , que l^appeller par 
son nom , ou faire sa définition. 

* Il y a- un commerce ou un rétour 
de devoir du souverain à ses sujets, et 
de ceua^ci au souverain. Quels sont les 

G 3 
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plus assujétissans et les plus pénibles? Je 
ne le déciderai pas. Il s'agit de juger , 
d'un côté, entre les étroits engagemens 
du respect, des secours, des services, de 
l'obéissance , de la dépendance ; et d'un 
autre , les obligations indispensables de 
4>onté , de justice , de soins , de défense , 
de ^protection. Dire qu'un prince e^t ar*- 
bitre de la vie dès hommes , c'est dire 
seulement que les hommes, par leurs 
crimes , deviennent natnrellemerit soumis 
aux lois et à la justice , dont le prince 
est le dépositaire : àjouier qu'il est ïïyrU 
tre absolu de tous lès biens de- ses sur- 
jets , sans égard , sans compte m dis> 
cussion, c'est le làngîige de là flatterie-, 
c'est Topinion d'un favori qui se dédira à 
Tagonie. 

* Quand vous voyez qtielquefoià un 

nombreux troupeau , qui répandu sur 

une colline vers le décHn d'un bea« jour, 

jaît tranquillement le thj^m et le serpo* 

et, ou qui broute dans une prairie une 

lerbe menue et tendre qui a échappé à 

a faulx dii moissonnèiw ; le berger soi» 

gneux et attentif est debout auprès d« 

ses brebis , il ne les perd pas (ie vue , 

il les suit , il les conduit , il les changé 

de pâturage ; si elles se dispersent t^i un 

loup avide paroît , il lâche son cnîeh qui 

le met en fuite ; il les nourrit , il les 

aéfend; l'aurore le trouve déjà en pleii^ 
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campagne , d'où il ne se retire qu'avec le 
soleil. Quels soins ! Quelle vigilance î 
Quelle servitude ! Quelle condilion vous 
paroît la plus délicieuse et ia plus Tibre, 
ou du berger, ou des brebis? Le trou- 
peau est il fait pour le berger , ou le ber- 
ger pour le troupeau ? Image naïve des 
peuples et du prince qui les gouverne, 
s'il est bon prince. 

L© faste et le luxe dan§ un souve- 
rain , c'est le berger habillé d'or et de 
pierreries ^ la houlette d'or en ses mains : 
son chien a un collier d'or^ il est atta- 
ché à une lesse d'or et de $oie: que sert 
tant dor à sou troupeau , ou contre les 
loups ? 

; * Quelle heureuse place que celle qui 
fournit dans tous les instans l'occasion à 
un homme de faire du bien à tant de 
milliers d hommes! Quel dangereux poste 
que celui qui expose à tous momens un 
homme à nuire à un million d'hommes ! 

* Si les hommes ne sont pas capable^ 
sur la terre d'une joie plus naturelle, plua 
flattepse et plus sensible que de connoîn 
tre qu'ils sont aimés, et si les rois sont 
hommes^ peuvent-ils jamais trt)p acheter- 
le cœur de leurs peuples ? 

* Il y a peu de règles générales, et de 
mesures certaines pour bien gouverner: 
l'on /finit les temps et les conjonctures , 
et cela joule sur la prudence et sur les 

C4 
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vues de ceux qui régnent: aussi le chet 
d'œuvre de Tesprit , c'est le par/ait gou-^ 
Ternement; et ce ne seroît peut être pas 
une chose possible , si les penpks , par 
Thabitude où ils sont de la dépendance 
et de la soumission , ne faisoient la moi-» 
tié de l'ouvrage. 

* Sous un très - grand roi , ceux qui 
tiennent les premières places n'ont quo 
des devoirs faciles , et que Ton remplit 
dans nulle peine: tout coule de sources 
1 autorité et le génie du prince leur ap- 

{)1anissent les chemins, leur épargnent 
es difficultés, et font touf prospérer au* 
delà de leur attente : ils ont le mérite de 
6ubalternes» 

* Si c'est trop de se trouver chargé 
d'une seule famille , si c'est assez d avoir 
à répondre de soi seul , quel poids , quel 
accablement que celui que donne tout 
un royaume! Un souverain eatil payé de 
ses peines par le plaisir que semble don-» 
ner une puissance absolue, par toutes les 
prosternations des courtisans ? Je songe 
aux pénibles , douteux et dangereux che- 
mins qu'il est quelquefois obligé de sui- 
vre pour arriver à la tranquillité publi* 
que: je repasse les moyens extrêmes ,- 
mais nécessaires , dont il use souvent 
pour une bçnnè fin : je sais qu'il doit 
répondre à Dieu même de la félicité dô 
se? peuples,, que le, bien, et. le mal est 
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^ritre Ses rnàîhà, et qhe toute igtlorance 
ïîe Texcuse paè ; et je itie dis à moi-^ 
liîême : Voudraîs-je régner ? Un homme 
un peu heureux dans une condition pri- 
vée ^ devroit'il y renoncer ponr une mo- 
narchie ? N'est - ce pas* beaucoup pouf 
celui qui se trouve en place par Urt 
droit héréditaire , de supporter d'être 
né roi? 

* Que de dons du ciel ne'faiit-il pas 
ponr bien régner ? Un^ naissance au- 
guste , un air d^einpîre et d^âutorité , uti 
visage qui remplisse la curiosité dés peu- 
ples empressés dé voir le prince , et qui 
conserve le respect dans un* courtisan ; 
îirie parfaite égalité d'humeur , un grâttà 
éloîgneitlent pour la raillerie piquante'^ 
ou assez de raison pour ne se la peN 
ihettre Jjbînt ; rtfe faire jamais ni mena- 
ces ni reproches, ne point céder à la 
colère , et être toujours obéi; Teôptit ftf- 
Cîle, insinuant i le coËfur onvfert\, sincèrev 
et dont on croit voir le fond , et ainsi 
très-propre à se faire des amis , des créa- 
tlires , et des alliés ; être secret toute- 
fbis , profond et impénétrable dans ses 
motifs et dans ses projet^ ; dn sérieux 
et de la gravité dans le public; de la 
brièveté y jointe à beaiïCdtrp de justesse 
et de dignité, soit dans- 1€^ réponses aux 
fitobAs$adeurs des fk-inces , soit dans les 
Oonseiis î Jttp^ majiière de faire des gra* 
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ces , qui est comme un second bienfait, 
le choix des personnes que l'on grati- 
fie , le discernement des esprits , des 
talens et des complétions^ pour la dis- 
tribution des postes et' des emplois ; le 
choix des généraux et des ministres ; un 
jugement ièrme , solide , décisif dans les 
affaires , qui Êiit que 1^ connoit le meil- 
leur parti et le plus juste; un esprit de 
droiture et d'équité qui feît qu'on le 
suit , jusgues à prononcer quelquefois 
contre soi-même en faveur du peuple , 
des alliés ^ des ennemis ; une mémoire 
Jbeureuse et très - présente y qui rappelle 
les besoins des sujets , leurs visages , 
leurs noms , leurs requêtes ; une vaste ca* 
pacité, qui s'étend non-seulement aux 
^iifaires au dehors , au commerce, aux 
■maximes d'état^ aux vues de la politique ^ 
au reculemcnt des frontières par la^ con- 
quête de nouvelles provinces, et à leur 
sûreté par un grand nombre de forte- 
resses inaccessibles , mais qui sache aussi 
«e renfermer au dedans et comme dans 
Jes détails de tout un royaume ; qui en 
bannisse un culte faux, suspect et ennemi 
de la souverainecé , s'il s'y rencontre ; qui 
abolisse des usages cruels et impies, s ils 
y régnent ; qui réforme les lois et les cou- 
tumes, si ene$ étoient remplies dabus; 
qui donne aux villes plqs de sûreté et 
plus de commodités par le «renouf^Ue? 
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ijent dWe exarcte police , plus d'éclat et 
plus de majesté par des éditioes souipt 
tueux ; punir sévèrement les vices scanda^ 
leux ; donner par son Autorité et par soa 
exemple du crédit à la piété et à la vertu y 
protéger Téglise , ses ministres, &es liber- 
tés ; ménager ses peuples comme sos '^a^, 
fans , être toujours occupé de la penséa 
de les soulager ^ de rendre les subsides 
légers , et tels ^ qu'ils se lèvent sur les 
provinces sans les appauvrir; de grands 
talens pour la guerre , être vigilant , ap- 
pliqué , laborieux ; avoir des armées nom- 
Dreuses , les commander en personne , 
être froid dans le péril, n^ ménager sa 
vie 4^e pour le bien de son état > aàrùet 
le bien ae son état et sa gloire plus quo 
sa vie ; une puissance très-ii)6oIue^ qui ne 
laisse point d'occasion aux brigues , à 
rintrigue et à la cabale , qui. ôte cette dis* 
tance infinie qui est quelquefois, entre .les^ 
grands et les petits , qui les rapprocht^, ^et 
sous laquelle tous plient égai^riientj,uf^: 
étendue de connoissanpes qui fait qu^, 1er 
prince voit tout par ses yeux, cjuiî ftgit 
immédiatement et par lui-même , que ses 
généraux ne sont , quoique éloignés de 
lui , que ses lieutenans , et les ministres 
que ses ministres ; une profonde sagesse 
qui fait déclarer la guerre , qui fait vain- 
cre et user de la victoire , qui sait faire 
la paix., qui sait* la rompre , qui s^it quel- 
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quefoîs, et selon les divers intérêts, con-- 
Craindre les ennemis à la recevoir , qui 
donne dés règles à une vaste ambition,, 
et sait jusques où l'on doit conquérir ; au 
mijieu d'ennemis couverts ou déclarés , , 
se procurer le loisir dés jeux , dés fêtes , 
dés spectacles, cultiver les arts et lés 
sciences > former et exécuter des projets 
d'édifices surprenant ; un génie enfin siu 
périéur et puissant; qui se fait aimer et 
révérer dés siens , cramdre dés étrangers , . 
qui fait d'une cour , et même de tout 
xm royaume, comnte une seule famiiïe^ . 
unie parfaitement sous un même chef, 
dont l'union et la bonne intelligence est 
redoutable au reste du mondé. Ces admi- 
rables vertus me semblent renfermées • 
dans l'idée du souverain. Il est vrai qu'il 
est rare de les voir réunies dans un mêma 
sujet : il faut ' que trop de choses con-. 
courent à la fois , l'esprit , le cœur , . 
les dehors , le tempérament ; et il me 
paroît qu'un monarque qtii les rassemble 
toutes en sa personne ^ est bien digne dat 
nom de grand.. 
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IXe VHomme. 

iNe nous emportons point contre lès» 
hommes , en voyant leur dureté , leur 
ingratitude, leur injustice , leur fierté, 
Tamour d'eux-mêmes , et l'oubli des au- 
tres: il sont ainsi faits, c'est leur nature: 
c'est ne pouvoir supporter que la pierre 
tombe , ou que le feu s'élève. 

* Les hommes en un sens ne sont point 
légers, ou ne lé sont que dans les petites 
cboses : ils changent leurs habits , leur 
langage , les dehors , les bienséances ; ils 
changent de goût quelquefois: ils gardent 
leurs mœurs toujours mauvaises ^ fermer 
et constans dans le mal, ou dans l'indif-^' 
férence pour la vertu. 

* Le stoïcisme est un jeu d'esprit, et 
une idée semblable à la république de 
Platon^ Les stoïques ont feint qu'on pou-* 
voit rire dans la pauvreté , être insensible 
aux injures, à Tingratitudé , aux pertes de 
biens, comme, à celles des parens et dés^ 
amis ; regarder froidement la mort, et 
comme une chose indifférente , qui ne 
dêvoit' ni réjouir, ni rendre triste ; n'être 
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vaincu ni par le plaisir , ni par fa dou- 
lenv ; sentir le fer ou le feu dans quelque 
partie de son corps , sans pousser le 
moindre soupir , ni jetex une seule larme >- 
et ce fantôme de vertu et de constance 
ainsi imaginé » il leur a plu de Fappeller 
un sage. Ils ont laissé a l'homme tous 
les défauts qu'ils lui ont trouvés, et n'ont 

I)resque relevé aucun de ses foibles. Au 
ieu de faire de ses vices des peintures 
affreuses ou ridicules , qui servissent à 
l'en corriger , ils lui ont tracé Tidée 
d'une perfection et d'un héroïsme dont 
il n'est point capable, et l'ont exhorté à 
l'impossible. Ainsi le sage qui n'est pas , 
ou qui n'est qu'imaginaire , se trouve na- 
turellement et par lui-même au-dessus de 
tous les événemens et de tous les maux: 
ni la goutte la plus douloureuse , ni la 
colique la plus aigûe , ne sauroient lui 
arracher une plainte ; le ciel et là terre 
peuvent être renvçi;sés sans l'entraîner 
dans leur chute , et il demeiireroit ferme 
sous les ruines ^e l'univers; pendant que 
Thomme qui est en effet , sort de son 
sens , crie , se désespère , étincelle des 
yeux et perd la respiration pour un chiea 
perdu. ^ ou pour une porcelaine qui est en 
pièces. 

* Liquiétudes d'esprit , inégalité d'hu- 
meur, inconstance de cœur, incertitude 
,d€ conduite ; tous vices de l'^me^ mw 
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^érens , et qui ,^vec tout le rapport qui 
paraît entre eux, ne se supposent pas tou- 
jours Pan i^autre dans un mé^me sujet. 

* U est difficile de décider si Tirrésoln- 
tien rend llionune plus malheureux que 
méprisable: de même , s*il y a toujours 
plus d^inconvénient à prendre un mauvais 
parti j qu^à n'en prendre aucun. 

* Un homme mégal n*est pas un seul 
homme, ce sont plusieurs : il se multiplie 
autant de fois qu'il a de nouveaux goûts, 
et de manières différentes : il est à chaque 
moment ce qu'il n'étoit point , et il va 
être bientôt ce qu'il n'a jamais été ; il se 
succède à lui-même. Ne demandez pas 
de quelle complexipn il est, mais quel* 
les sont ses C;ompIexion8 , ni de quelle 
humeur, mais combien il a de sortes 
d'humeurs. Ne vous trompez-vous point ? 
Est-ce EuTHiCRATE que vous abordez ? 
Aujourd'hui quelle^ grâce pour vous! 
Hier il vous recherchoit y il vous cares- 
8oit , voifô donniez de la jalousie à ses 
amis. Vous reconnoît-il bien ? Dites-lui 
votre nom. 

* Menalque (i) descend son escalier , 
ouvre sa por^ pour sortir, il la referme: 
il s'aperçoit qu'il est en bonnet de nuitj 

(i) Ceci est moios^un câracleré particulier, qu'un 
recueil de Àits de disiractions : ils ne sanrôient^ré 
en irbp grand nombre, t*ilé èotni agrca^ka : tirf ^-ks 
gôàiStet«oi dHferen», ^§a>.choi^; , ;.; 
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et venant à itiîeux s'examiner , îl sé^ 
trouve rasé à moitié, il voit' que son épée; 
est mise du côté droit, que ses 'bas sont 
rabattus- sur ses taloiiô , et que s'a che- 
juise est par-dessus ses cbausses. S'il mar- 
che dans les places, il' se sent tout d'urf 
coup rudement frappé à l'estomac ou au 
visage : il ne soupçonne point ce mie 
ce peut être, jusqu'à ce qu'ouvrant les 
yeux et se réveillant , il se trouve oii 
devant un limon de charrette , ou dèr^ 
rîère un long aïs de menuiserie que portef 
un ouvrier sur ses épaulés. On Ta vu une 
fois heurter du front contre celui d'uri 
aveugle ^ s'embarrasser dans ses jambes , 
et tomber avec lui, chacun de son côté, 
à la renverse. Il lui est' arrivé plusieurs 
fois de Se trouver tête pour tê^e à là ren- 
contre d'un prince et sur son passage,- 
se reconnoître à peine , et n'avoir que le 
loisir dé se coller à un mur pour lui 
faire place. Il cherche , Il brouille , il 
crie , il s'échauffe , il appelle ses valets 
l\m après l'autre , on lui perd tàut\ on lui 
égare tout: il demande ses gants qu'il à 
dans ses mains , semblable à cette femme 
qui prenoit le temps de demander sort 
masque, lorsqu'elle l'avoit sur son visage. 
11 entre à l'appartement, et j>asse sous un 
lustre où sa perruque s'accroche et de- 
meure suspendue: tous les courtisans re- 
gEurdènt et rient : Menalque regarde aussi > > 
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et rit plas haut que les autres : il cherche 
des yeax dans toute rassemblée , ou est 
celui qui montre ses oreilles- ^ et à qui il 
manque une perruque. Sil va par la 
TÎlIe , après avoir fait quelque chemin , 
il se croit égaré, il s'émeut , il demande 
où ii est à des passans ^ qui lui disent 
précisément le nom de sa rue : il entre 
ensuite dans sa maison^ d'où il sort pré' 
cipitamraent > croyant qu'il s'est trompé; 
H descend du palais , et trouvant au bas 
du grand degré un carrosse qu'il prend 
pour le sien^ il SQ met dedans: le cocher 
touche, et croit ramener son maître dans 
t^ maison: Menalque se jette hors de la 

f)ortière , traverse la cour, monte l'esca* 
ier, parcourt l'antichambre^ la cham- 
bre y le cabinet , tout' lui est familier ^^ 
rien ne lui est noureafl, il s'assit (i)> il 
8e repose , il est chez^ soi. Le maître ar- 
rive, celui-ci se lèw pour le recevoir, il 
le traite fort civiletnent , le prie de s'as- 
«eoir, et croit faire les honneurs de sai 
chambre:- il parle, il rêve\ il reprend la^ 
parole :1e maître de la maison s'ennuie, 
et demeure étonné :-^vïenalque ne l'esB 
)as moins , et ne dît pas ce qu'il en 
>ense ; il a affaire à un fâcheux , à un 
ïomme oisif, qui se retirera à la fin, il 
^espère, et* il prend patience : la nuit 

(0 Sur celte cxpressian , . voyez U pote , chap. 
"^t f^ge 4o , tome. IL 
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. arrive qu'il est à peine détrompé. Vue 
autre fois, il rend visite à une femme, et 
se persuadant bientôt que c'est lui qui la 
reçoit, il s'établit dans son fauteuil, et 
ne songe nullement à l'abandonner : il 
trouve ensuite que cette dame fait ses 
visites longues, il attend à tous.momens 
qu'elle se lève et le laisse en liberté : mais 
comme cela tire en longueur , qu'il a 
faim , et que la nuit est déjà avancée^ ' 
il la prie à souper ; elle rit , et si haut ^ 
qu'elle le réveille. Lui-même se marie le 
matin ^ l'oublie le soir , et découche la 
xïâit de ses noces : et quelques années 
après il perd sa femnae , elle meurt entre 
ses bras, il assisté à ses obsèques^; et le 
lendemain , quand on vient lui dire qu'on 
a servi , il demande si sa femme est 
prête , et si elle e^ avertie. C'est lui en- 
core qui entre dans une église , et pre- 
nant l'aveugle qui est collé à la porte , 
pour un pilier , ^t sa tassé pauir le béni- 
tier , y plonge sa main , Isa porte à son 
front, lorsqu'il entend. tout d^n coup le 
pilier qui parle , et qui lui oflFre des orai- 
sons. Il s'avance dans la jaef , ilcrc^t voir 
un prie-I^eu , il se jette lourdement des- 
sus : la machti;»e plie , s'^nficmce , et fait 
àes efibits pour crier : M^enalque est sur- 
pris de se voir à genoux sur les jambes 
a'un fort petit homme , appuyé sur son 
dos , les deux bras pas5^ aux ses épaules , 
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et ses deux mains jointes et étendues qui 
lui prennent le nez et lui ferment la bou- 
che ; il se retire confus et va s'agenouil- 
ler ailleurs : il tire un livre pour faire 
sa prière , et c'est sa pantoufle qu'il a 
prise pour ses heures , et qu'il a mise dan$ 
sa poche avant que de sortir. Il n'est 

I)as hors de l'église , qu'on homme de 
ivrée court après lui , le joint , lui de^ 
mande en riant , s'il n^a point la pantoufle 
de Monseigneur ; Menalque lui montre 
la sienne y et liii dit : Voilà toutes les 
pantoises que fai sur moi ; il se fouille 
néanmoins , et tire celle de l'évéque 
de ** qu*ïl vient de quitter y quil a trouvé 
malade auprès de son feu , et dont, 
avant de prendre congé de lui ^ il a rav- 
inasse la pantoufle ^ comme l'un de s^u 
gants qui était à terre ; ainsi Menalque 
s-en retourne chez soi avec une pantoufle 
de moins. Il a une fois perdu au ^u tout 
l'argent qui étoît dans sa bourse, et vou- 
lant coi^tinuer dé jouer , il entre dans 
son calûnet, onvi^ lèo^ armoire , y prend 
sa Cassette , en tire ce qu'il lui plaît , 
croit ia remettise où il l'a prise ; il entend 
aboyer dans son armoire ipi'il vient de 
fermer; ^onné de ce prodige, il l'ouvre 
une seconde fois^ et il éclate de rire d'y 
Voir son chien qu'il a serré pour sa oas^ 
sette« Il joué au trâctrac , il demande à 
boire ^ oi} loi en apporte ; c'^t à lui à 
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joner^îl rient le cornet d'une main'^ et* 
itn verre de l'autre , et comme il a une 
grande soif , il avale les dés , et presque 
le cornet , jette le yerre d eau dans le 
trictrac y et inonde celui contre qui il 
)oue z et dans une chambre où U est 
femilier, il crache sur le lit, et jette son 
chapeau à terre , en croyant faire tout le 
contraire. Il se promène sur Teau y et il 
demande quelle heure il est : on lui pré- 
sente une montre , à peine Ta-t-il reçue , 
que ne songeant plus ni à Theure ni à la 
montre, il la jette dans la rivière^ comme 
une chose qui l'embanasse. Lui-même 
écrit une longue lettre^ met de la poudre 
dessus à plusieurs reprises ; et jette tou*- 
jours la poudré dans Tencrier : ce n'est 
pas tout, il écrit une seconde lettre , et 
après les avoir achevées toutes deux , il 
se trompe à l'adresse : un duc et pair 
reçoit Tune de ces deux lettres, et en 
rouvrant il lit ces mots : Mattre Olivier y 
ne manquez pas , sitôt la présente reçue y 
de m* envoyer ma provision de foin. ..... 

Son fermier reçoit l'autre, -il l'ouvre et se 
la fait lire; on y trouve: Monseigneur y 
y ai reçu avec une soumission aveugle les 
ordres quHl a plu h votre Grandeur. ..... 

Lui-même cent encore une lettre pendant 
la nuit , et aprè^ Fa voir cachetée , il étdnt 
sa bougie , -et il ne laisse pas d'être smpris 
de nç voir goutte , et il sait à peine corn- 
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ment cela est arrivé. Menalque descend 
Cescalier du Louvre , un autre le monte^ 
à qui il dit : Cest vous que je cherche:: 
il le prend par la main , le /ait descendre 
avec lui , traverse plusieurs couxs , entre 
dans les salles , en sort , il va , il vient 
sur ses pas : il regarde enfin celui qu^il 
traîne après soi depuis un quart d'heure; 
il est étonné que ce soit lui,, il n'a rien 
à lui dire , il lui quitte la main ^ et .tourne 
d'un autre côté. Souvent il vous ,intex- 
]X)ge , et il est .déjà bi^n loin de vous ^ 
quand tous songez à lui répondre : ou 
oien il vc^us demande en courant com- 
ment se porte votre père ; et comme tous 
lui dites qu'il est fort mal , il vous cria 
qu'il §xi est bien. aise. Il voxis trouve 
quelqu 'autre fois sur son chemin : Il est 
ravi de vous rencontrer , il sort de chez 
vous pour vous entretenir d^une certaine 
chose : il contemple votre main : Vous 
avez là , dit-il , un beau rubis ; est-il ba* 
lais ? Il vous quitte, et continue sa route: 
voilà l'affaire importante dont il avoit à 
vous parler. Se trouve-tjl en campagne? 
il dit à quelqu'un qu'il le trouve heureux 
J*avoir pu se dérober à la cour pendant 
l'automne > et d'avoir passé dans ses ter- 
res tout le- temps de Fontainebleau : il 
tient à d'autres d'autres discours ;,puîs 
revenant à, celui-ci : Vous avez eu , lui 
dit-il I de fort beaux jours à Foptain^-, 
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bleau y vous y avez aans doute beaucoup 
chassé. Il commence ensuite un conte 
qu'il oublie d achever» il rit en lui-même s 
il éclate d'une chose qui lui passe par 
l'esprit ; il répond à sa pei»ée , il chanta 
entre ses dents j il siffle , il se renverse 
dans une chaise, il pousse ui|:cri plaintif, 
il bâille, il se croit seul. S'il se trouve à 
un repas , on voit le pain se multiplier 
insensiblement sur son assiette :. il e^ vrai 
que ses voisins en manquait , aussi Uea 
que de couteau^ et de fourcbette^, dont 
il ne les laisse pas jouir kmg-temps. On a 
inventé nox tables une grande cuiller 
pour la commodité du service ^ il la 

i)rend, la plonge dans. le plat, l'emplit > 
a porte à sa bouche, et il ne sort pas 
d*étonnement de voir répandu svr son 
linge et sur ses habits le potage qu'il vient 
d'avaler. Il oublie de boire pendant tant 
lé dîner , ou s'il s'en souvient , et qull 
trouve qu'on lui donne trop de vin y il 
en Jlanque plus de la moitié an visage de 
celui qui est à sa droite : il boit le reste 
tranquillement y et ne comprend pas 
pourquoi tout le monde éclate de rire de 
ce qu'il a jeté à terre ce qu'on lui a 
versé de trop. Il est un jour retenu au lit 
pour quelque incommodité : on lui rend 
visite, il y a un cercle d'hommes et de 
femmes dans sa ruelle qui l'entretien- 
nent , et en leur présence il soulève sa 
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eouTértare , et crache dans ses draps. On 

Je mène aux Chartreux , on lui fait voir 

un cloître orné d'ouvrages » tous de la 

main d'un excellent peintre : le religieuJk 

qai les lui explique y parle de saint 

Brt7170 , da chanoine et de son aventure , 

en fait une longue histoire , et la montra 

dans Fun de ces tableaux : M enalque , qui 

pendant la narration est hors du cloître, 

i^t bien loin au*delà ^ y revient enfin , et 

demande au père â c'est le chanoine oil 

saint Bruno qui est damné. Il se trouvé 

par hasard avec ime jeune veuve ^ il lui 

parle de son défunt mari , lui demande 

comment il dst mort ; cette femme > à 

qui ce discours renouvelid ses douleurs , 

pleure i sdnglotte , et ne laisse pas de 

reprendre tous les détails de la m.aladie 

de son époux -^ qu^elIe conduit depuis la 

veilla de sa fièvre , qu'il ee portoit bien ^ 

jusqu'à l'agonie. Madame , 4ui demande 

Menalque qui l'av^^it apparemment écou*- 

tèe avec attention » n'dviez^vmis que ce^ 

iui'là? Il ^avise*un matin de faire tout 

hâter dans sa cuisine ^ il se lève avant Je 

fruit ^ et prend congé de la compagnie: 

on le voit ee jour-là en tous les endroits 

de la ville, hormis en celui où il a donné 

tin rendez-vous précis pour cette aÉfaire 

tjui Ta empêché de dîner, et la fait sor; 

tir à pied 46 peur que son canrosse ne le 

fît attendroi L'entendez-vow crier^ grour 
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der , s'emporter contre l'un de s^ domefl^ 
tiques ? Il est" étonné de ne le point 
yoir. Où peut- il être , dit-il? Que fait-il:? 
Qu^est-il devenu ? Qu'il ne se présente 
plus devant moi, je le chasse à cette 
Jieure. Le valet arrive, à qui il demande 
fièrement d'où il vient; il lui répond 
qu'il vient de l'endroit où il l'a envoyé | 
et lui rend un -fidèle compte de sa com- 
mission. Vous le prendriez souvent pôw 
tout ce quil n'est pas., pour un stu^e^ 
car il n'écoute pomt, et il parle encore 
moins; pour un fou , car outte qu'il 
parle tout seul , il est ^lijet à de certigines 
grimaces et à des mouvemens de têt^ 
involontaires ; pour un homme fier et 
incivil, car vous le saluez , ejt il |>as8e 
«ans vous regarder, ou il vous regarda 
ians vous rendre le salut ; pour un ki^ 
considéré , car il parle de banqueroute ait* 
milieu d'une famille où il y a cette ti^ 
^he ; d'exécution et d'échafaud devante 
un homme dont le père y a monté; de 
•roture devant les roturier^ qui sont rir 
ches , et qui se donnent pour nobles, Dd 
même il a dessein d'élever auprès de sw 
un fils naturel, sous le nom let le per80i£r 
nage d'un viilet ; et quoiqu'il veuille le 
dérober à la connoissance.de sa femmer 
et de ses enfans , il lui échappe de l'ap» 
peller son fils dix fois le jour. U a pris 
^lussi k résolution de marier son fils a la 

fille 
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Bile dW hbmme d'affaires, et il ne laisse 
)as de dire de temps en temps , en par- 
ant de sa maison et de ses ancêtres , que 
es Menulques ne se soat jamais mésal- 
les. Enfin ^ il nW ni présent ni attentif 
dans utkù compagnie à ce qui fiiit le sujet 
de la conversation : il pense et il parla 
fout à la fois, mais la chose dont il parla 
est rarement celle à laquelle il pense ; 
aassi ne parle-t-il guère consëquemment 
et arec suite: où il dit non , souvent il 
but dire om ; et où il dit oui , croyesj 

3u*il Yent dire non / il « , en yous^ rèpon- 
ant si justa ^ les ^enx fort ouverts | 
mais il ne s'en sert point ^ il ne regarda* 
Ai vous 9 ni personne , m rien- qui soit 
itt Monde ,'tôat ce que vous pouvez 
tker da lui» et encore dans le temps qtiHl 
est k plus' ippliquè et d'un meilleur 
Commerce , ce sont ces mots: Oui vrat^ 

r*. C'est umL Bon ! Tout de bon f Oui- 
l Je pense qu^ouix assurément^ Ah l^ 
Ciel! et quelques autres i^ienoèyllabes > 
qalna Bolai pas tbéma' plates à propos. 
Jatnata' ausn il n^est-àvec oeux^ avec qui 
Sparoît être; il appelle sérieusement soft 
laqtaisiiMbiijieiii); et son ami^ il Tappella 
k Vènkire : il'dit yotre Réi^érence k uw 
prince du tmng^ et ^Votre Ahesse à un 
Jésuite.: IL entend la messe*^ le prêtre vient 
i^éternu^tvii lui dit,~D^Vii vous assiste: 
Il se trouve avec un magistrat : cet 
Tome IL D 
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homme grgve par son caractère , yénéreif 
blepar son âge et par sa dignité, Tinter- 
rôge sur un ^yénem^nt , et lui demande 
si cela e^ aiàsi ; Menalque lui répond : 
Oui , MademoUelle. Il revient une fois 
de Ul campagne > ses laquais en livrée 
entreprennent de IjQ voler ^ et ils réussis*^ 
aent y ils descendent de sctn carrosse ^ ils 
l^i poitei^t un bout de flambeau sfix^s la 
goi^e > Ini dem^i^d^nt la bourse ^ et il la 
venid ; arrivé chez scâ , il raconte -son 
aventuret è ses aoiis^ qui ne manquent 
pas de; liinterioger sur. les ciroonstafices, 
çt il hw dit : Demande^, à m:es ^ens , 

* UinciTÎlité iafe^t pm uavicj? de Vwne^ ;r 
ràe m} ^fyt ée.plMienrA^Tice»', de Ift^ 
aotfiiQ ^p^^y de;.yigm)m9Q^ dei aes .der< 
XQWf de la fiaresse^^de ht, diatijadioii y 
du mépris des auâBes\^ dé la jaloq^e^ 
pool) ne se t&pgu^é qnd âm les d^bors^^ 
âll« n'e»^ cftt qtie^ plus haïssable ,. p«irqe, 
^ne* c/èst .î0uioiim^.'tmrâélkut visible «t 
wanifec^e ;r il 'qst : Txai § «pendant, qvi'^ 
éfieî^ pli» ou miHvs^^mliin laoaiite qui 
k produit. ^'. ;- : •: ; 

* Diire d!uiii homme ;Qo}à)re , ÎBègai m 
qiierelleuK^ chègM./ ^oibtîlleux ; caprin 
fiîôuiL , c*«8t soB , humeoc i n*cst paa l'ex-r 
euseff comme on le croit ^ mais avdiier^ 
sans y penser 4 qUe de «pi £^tids défieùiti 
sopt irréuaédiables« 
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rCe qu^on appello humeur , est une 
chose trop négligée parmi les hommes : 
ils derroient comprendre qu'il ne leur 
suffit pas d'être bons, mais qu'ils doivent 
encore paroître tels , du moins s'ils ten- 
dent à être sociables, capables d^union 
et de commercé , c'est-à-dire , à être des 
Hommes. L'on n'exige pas des âmes, 
malignes quelles aient de la douceur 
et 'de la souplesse : elle ne leur manque 
jamais » et elle leur sert de piège ppuc 
surprendre les simples 9 et pour faire va- ' 
loir leurs artifices : l'on désireroit de ceux 
qui ont un bon cœur , qu'ils fussent tou- 
jours plians, faciles, complaisans , et qu'il' 
fut moins vrai quelquefois que ce sont les 
méchans qui nuisent, et les bons qui font 
aouSrir. 

* Le commun des hommes va de la 
colère à l'injure ; quelques-uns en usent 
autrement^ ils offensent, et puis ils se fâ- 
chent : la surprisé où l'on est toujours de 
ce procédé , ne laisse pas de place au res- 
sentiment* 

* Les hommes ne s'attachent pas assez 
à ne point manquer les occasions de faire 
plaisir. Il semble que l'on n'entre dans un 
emploi que pour pouvoir obliger , et n'en 
rien faire. La chose Ja plus prompte^ et 
qui se présente d'abord ^ c'est Iç refus; et 
Ton n'accordç que par réflexion. 

* Sachez précisément ce que vous 
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pouyezi attendre des hommes en général 
de chacun d*eux en particulier , et je- 
tez-vous ensuite dans le commerce dot 
inonde. 

^ Si la pauvreté est la mère des crimes^, 
le défaut d'esprit en est le père. 

^ Il est difficile au'un fort mal honnètB 
homme ait assez d'esprit : un génie qm 
est droit et perçant , conduit en£n à la 
règle, à la probité, à la vertu. U manque 
in sens et de la pénétration à celui qui 
s^opiniâtre dans le mauvais comme dans, 
lé îaxj^ ; Ton cherche en vain à le cov* 
liger par des traits de satire qui le dési* 
gnent aux autres, et où il ne se recon- 
naît pas lui-même : ce sont des injures 
dites à un sourd. U seroit désirable 
poqrle plaisir des honnêtes gens , et pour 
la vengeance publique*, qu'un coquin ne 
le fût pas au point d*être privé de tout 
aeptiment. 

* Il y a des vices que nous ne devons 
K personne , que - nous apportons en 
naissant , et que nous fortifions par rha^» 
bitude : il y en a d'autres que l'on con*; 
tracte » et qui nous sont étrangers. L'on 
çst né quelquefois avec des mœurs faci-> 
les , de la complaisance y et tout le dé* 
^r de plaire : mais par les traitemens que 
Ton reçoit de ceux avec qui Ton vit| 
pu de qui Ton dépend , l'on' est bientôt 
jetë hors de' ces mesures , et même 
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ïie son naturel ; Ton a des chagrina , et 
une bile qae Pon ne se connoissoit 

Kint ; l'on se voit une autre complexion^ 
n est enfin étonné de Se trouver dur et 
épineux. 

* Uon demande pourquoi tous les 
liommes ensemble ne Composent pas 
conmie une èeule nadon, et n'ont point 
Toula parler une même langue , vivre 
eous les mêmes lois ^ convenir entre eux 
des mêmes usages et d'un même culte: 
et moi , pensant à la contrariété des es- 
prits 9 des goûts et des séntimens ^ je suis 
étonné de vcnr jusques à sept ou huit 
personnes se rassembler sous un même 
tmt j dans une même enceinte , et com« 
poser une seule famille. 

* Il y a d'étranges pères , et dont toute 
la vie ne sembla occupée qu'à préparer à 
leurs enfans des raisons ae se consoler 
de leur mort. 

* Tout est étranger dans Thumeur , lés 
mœurs et les mamères de la plupart des 
bommes. Tel a vécu pendant toute sa vie 
chagrin , emporté » avare , rampant ^ 
soumis , laboneux , intéressé , qui étoit 
né gaiy paisible ^ paresseux , magnifique , 
d'un courage fier , et éloigné de toute 

, bassesse. Les besoins de la vie , la situa- 
tion où Ton se trouve , la loi de la né- 
cessité y forcent la nature , et y causent 
ces grands chàngemens. Ainsi , tel homme 

D3 
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au fond et en lui-même ne se peut défi- 
nir ; trop de choses qui sont hors de lui, 
Faltérant, le changent, le bouleversent; 
îl n'est point précisément ce qu'il est» 
ou ce qu-il paroît être. 

* La vie est courte et etinuyeusê, elle 
se passe toute à désirer: Pon remet à 
Pavenir soir repos et ses joies , à cet âge 
souvent où les meilleurs biens ont déjà 
disparu , la santé et la jeunesse. Ce 
temps arrive , qui nous surprend encore 
dans les désirs: on en est là /quand la 
fièvre nous saisit et nous éteint : 6i Ton 
eût guéri, ce A'^toit que pour désirer 
pk$ long- temps. 

* Lorsqu'on désire^ on se rend à dis- 
crétion à celui de qui Ton espère : est-on 
sur d^avoi^i on temporise^ on parlemen* 
te^ on capitule. 

* Il est si ordinaire à îliomme de n^être 
pas heureux » et si essentiel à tout ce qui 
est un bien , d^être acheté par mille pei- 
nes, qu^une affaire qui se rend facile^ de- 
vient suspecte. L'on comprend à peirle 
ou que ce qui coûte si peu , puisse nous 
être fort avantageux , ou qu'avec des 
mesures justes , Ion doive aisément par- 

. venir à la fin que Ton se propose. L'on 
croit mériter les bons succès , mais n'y 
devoir compter que fort rarement. 

* L'homme qui dit qu'il n'est pas né 
heureux pourroit du moins le aeyenir 
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par lé bonheur de ses amis oa de ses 
^ proches. L'envie lui ôte cette dernière 
^ressource. 

* Quoi /jae 'faite pu dire ailleurs , peut- 
être aue les affligés ont tort: les* hommes 
semblent être fiés pour Tinfortune , la 
dpuleùr et la pauvreté : pett en échap- 
pent-; et comme toute disgrâce peut leur 
arriver , ils devroient être prépares à toute 
disgrâce. 

^ ' '* Les hommes ont tant de p^ne à s*ap- 
procher sur les affaires » sont si épineux 
sur les moindres intérêts , si 'hérissés de 
difficultés , veulent si fort tromper et si 

{)eu être trompés , mettent si haut ce qui 
eur appartient , et si bas ce qui appar- 
tient aux autres ^ que j^avoue nue je fie 
sais par ou, et comment 8$ peuvent con- 
clure les mariages , les contrats , les ac- 
quisitions, la paix , la trêve, les traitéSi| 
les alliances. 

* A quelques-uns, l'arrogance tient lÎM 
de grandeur ; Tinhùmanité ^ de iermetèj 
et la fourberie, d'esprit. 

Les fourbes croient aisément que les 
autres le sont: ils ne peuvent guère êtîie 
trompés, et ils ne trompent pas long- 
temps. 

* Je me rachèterai toujours fort vé- 
lontîers d'être fourbe ^ par être stupide 

•et passer pour tek ^ 

> * On ne trompe point en bien , et 

D4 
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la fourberie ajoute la flialice an laeiw 

«onge. 

* S'il y avoit moins de dupes ^ il y 
aaroit moins de ce qu'on appelle des 

.hommes £ns on entendus , et de eeux 
qui tirent autant de vanité que d# dis- 
tinction ^ d'aTcûr su j peiidant tout le 
cours 'de leur vie, tromper les autres* 
Comment voulez -vous qu'ËAOPHuuB , à 
qui le manque de parole, les. mauvais 

-offices, la fourberie, bî^n loin de nui-- 
le , ont mérité des gràce9 et des bienfaits 

•de ceux mêmes qu'il a ou manqi|é de 
servir , ou désobligés y .ne présume p£^ 
infiniment de soi et de son industrie? 

* L^on. n'entend dans les places et 
AiQS les rues des grandes villes^ et çl^ 

^la bouche de ceux qui passent., que des 
mots à^eocphit , de saisie ^ dlinUrroga^ 
.toircy de promesse , et de plaider contre 
sa promesse. Est-ce qu'il n*y auroit pas 
dans le m<mde la plus petite équité? Se- 
,rmt-3 au contraire rempli de gens qui 
demandent froidement ce qui ne leur est 
.-pas dà,' ou qui refusent nettement de 
xendre ce ^u'âs doivent f 

Farchenuns inventés pour faire souve* 
nir ou pour convaincre les hommesde 
leur parole , honte de l^umanité. 

Otez les passions, l'intérêt , l'injustice^ 
(|uel c^e dans les plus grandes villes! 
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Led besoins et la subsistance n'y font pàs 
le tiers de Tembarras. 
; * Rien n'engage tant un esprit raison- 
nable à supporter tranquillement des 
parens et des amis, les torts qu^ils ont 

, à son égard , que la réflexion qu'il fait 
sur les yices de Thumanité , et com- 

. Inèn il est pénible aux hommes d'être 
constaifs, généreux^ fidèles, d'être tou- 
chés d'une amitié plus forte que leur 
iif^rêt. Comme il connoît leur portée ^ 
il n'exige point d^eux qu'ils pénètrent 
iès corps, qu'ils volent dans Tair, qu'ils 
aient de l'équité. Il peut haïr les hom- 
mes en général ^ où il y a si peu de 
"vertu: ipais il excuse les particuliers, il 
les aime même par des motifs plus re- 
levés ^ et il s'étudie à mériter le moins , 
tfô'îl se peut une pareille indulgence. 

* Il y a de certains biens que l'on (k- 
' sire avec emportement, et dont l'idée 
seule nous enlève et nous transporte : 
s'il nous arrive de les obtenir, on les 
sent plus tranauillement qu'on ne l'eût 
pensé , on en jouit moins , que l'on as- 
pire encore à de plus grands. 

* II y a des maux effroyables et d'hor- 
ribles malheurs où l'on n'ose penser , 
et dont la seule vue fait frémir: s'il ar- * 
rive que l'on y tombe , VoJ^ se trouve 
des ressources que l^o^ ne se connois- 
«oit point ^ l'on se roidit contre son in- 
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fortune , et Ton fait mieux ^u'oA ne 
Tesperoit* 

* Il ne Élût quelquefois qu'une jolie 
maison dont on hérite > qu'un beau 
cheval , ou un joli chien dont on' $e 
trouve le maître , qu'une tapisserie « 
qu'une pendule , pour adoucir une 
grande douleur , et pour faire moins 
sentir une grande perte. 

* Je suppose que les hommes soient 
éternels sur la terre , et je médite en- 
suite sur ce qui pourroit me faire con- 
noître qu'ils se fer oient alors une plus 
grande affaire de leur établissement^ 
qu'ils ne s'en font dans l'état où sont 
les choses. 

* Si la vie est misérable , elle est pé- 
nible à supporter : si elle est heureuse ^ 
îl est horrible de la perdre. L'un revient 
à Tautre; 

* H n'y a rien que les hommes aiment 
mieux à conserver, et qu'ils ménagent 
moins que leur propre vie. 

* Irjène se transporte à grands frais 
en Epidaure , voit Esculape dans, son 
temple 9 et le consulte sur tous ses 
maux. D'abord elle se plaint qu^elle 
est lasse et recrue de fatigue : et le Dieu 

{prononce qvte cela lui arrive par .la 
ongueur du chemin qu'elle vient de 
faire. Elle dit qô'blte est le soir satia 
iippétit t Foraclp lui prdonn^ de. ^iiec 
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peu. Elle ajoute qu^elle est sujette à dès 
insomnies » et il lui prescrit de n^êfcte 
au lit que pc^dfint la ttuit. Elle, loi' de- 
mande pourquoi elle devient pesante, 
et quel remède : foraele lui répond 
qu*eUe> dcHt ae lever .«rent midi ^ et 
quelquefois se servir de ses jambes potr 
marché. Çtie tvii déclare ^ue le vin lui 
est nuisible; Tomcle (ai dtt <de. bcm'ei de 
Veaa i qii'el^ a. dès iiidigeflion^ , et ^1 
ajoute qu'elle lassb dîèie* Ma. yne. eW* 
foiblit , dit Irène: Prenez des luneitea^ 
dk JEsculape. Je. m'atfoibtis moî-ifiêmé , 
contî^ue*t^eUe ; je ne sitîfii ni si saine ni 
si fort^ q«e j'iù étéfi C'est r dit le Dieu , 
que voua vieitlisses. Mms qvwl ni«>yèn 
d^ guérir de ic^tte latiguéiur ? Lél plus 
coart 9 Irène v<?'^9t do Jixi^uvir V comme 
oftt foit votre mère^ ^t 'votre ayeûlt. Fils 
d'Apollon ! s'écrie Irène , quel conseil 
me doniiesrvous ? Est-ce^ là lomte Cette 
séante q^ lea hommes. publieiftt> et qdi 
vous fait révéaser » de toute la terse^ ? 
^Que n>'a]^pr«t)ez *; vmis de ïare /ef de 
rlnystéiieuxr : Et me santoia - je. patf tous 
:Ges i!emèdiis que vons tm'enseigiu^i? 
: Qoe x^'en usiez - vous^j dpnc ^- répond \e 
Dîeti fcaaqia Yenir mei ^éierdier ^de^ si 
loin , et abréger vos jours par untsîiSiOKig ' 

^ ha mort B^«rjtve. qu'une Ui^ jnef ose 
> £ût sentir à twa. Jsi ntointias Ida àmuÉm; 
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9 est plus dur de Tappréhender , que de 
la souffrir. 

* L'inquiétude ; la crainte^ ^ rabatte- 
ment n^éioignent pas la mort; au con- 
traire r je doute seulement que le ris ex- 
cessif convienne aux hommes ^ ijùi sont 
mortels. 

^ Ce qu^il y a de certain dans la mort y 
est un pen adooci par ce qui est incer- 
tain: cW «m indéfini dans û temps ^ qui 
tient quelque chose de Finfinî ^ et de ce 
^ quW appelle éternité. 

* Pensons que- comme nous soupirons 
présentement pour la florissante jeunesse , 
qui n'est phis ^ et qui ne reviendrja point ^ 
la caducité suivra , qui nous fera regret- 
ter Page viril , où nous sommes encore i 
et que nous n'estimotis pas asêez. - - > . 

* L'on craint la vieillesse que Ton n*est 
pas sàr de pouvoir atteindre. ' 

* L'on espère dé vieillir, ^t l'on craint 
la vieillesse ; c'est-à-dire , l'on aime >)a 
vie y et l'on fuit la mort; ' . , ^ 

* Cest plutôt fait de céder k la nature, 
on de craindre la mort, qne de laire dô 
continuels efforts , scanner de raisons et 
de réflexions » et être continuelleinent 
aux prises avec soi-même pour ne la pas 

.jCÊAnAte. ^ 

^ Si de tous les hommes , les uns mon- 
rtfAmt y lès autres non , ce seroit un^ dé- 
:iobiite Affliction de mourin^ - ^ ^ ^^ - 
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* Une longQô maladie semble élre pla- 
cée entre la yîe et la mort^ afin que la 
mort même dèyienne un soulagement 
et à ceux qui meurent , et à ceux qui 
resteiité 

A parler humainement, la mort a un 
bel enckoit j qui est de mettre fin à la 
TieiUesse* 

La mort qm prévient la caducité , ar« 
Esve flufi à propos que celle qui la ter- 
mine.. 

* Le regret auront les hommes du 
mauvais emploi au temps qu'ils ont déjà 
vécu , ne les conduit pas toujours à faire 
de celui qui leur reste à yivre , un meil- 
leur usage* 

* La yie^ est un sommeil. Les vieillards 
sont ceux dont le sommeil a été pins 

' long , ils ne commencent à se réveiller 
que quand il faut mourir. S'ils repas- 
sent alors sur tout le cours de leurs 
années, ils ne trouvent souvent ni ver- 
tus , ni actions louables qui les distin- 
guent les uns des autres: ils confondent 
leurs difliérens âges , ils n*y voient rien 
qui marque assez pour mesurer le temps 
qu'ils ont vécu. Ils ont eu un songe 
cîonfus f informe , et sans aucune suite ; 
ik sentent néanmoins , comme ceux 
qui s^éveillent , qu^ib ont dormi long-* 
mnpç.' e 

* Il n'y a pour Thômme que tr<»s évén 
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nemens , naître ^ vivre , et mourir. Il ne 
3e s&sit pas naître, il souffre à n^ourir, 
et il oublie de vivre. 

^ Il y a un temps où la raison n^e$t 
pas encore , où l*on ne vit que par 
instinct, à la manière éee animau», et 
dont il ne reste dans U méxiù<Me auicuai 
vestige. Il y a un second teo^ps où }a 
raison se développe > <kà ^ile^ fst £orn|ée , 
et où . elle pQu^oH: ^îr » si eUe n'^étfnt 
pas obscurcie et comme éteinte pax, (fs 
vices de la coropletiop , et p^r un en- 
chaiœment de paasions qvA se succè* 
dent les unes aux miitres, et c^>fidi»i$eBt 
jusqu'au troisiènie et dernier 1^9^ La rai- 
son alors dans sa force devroîi.prediii- 
ire , mais elle est refroidie et / i^llentie 
par les années , par U if^aladie ^u la 
douleur, déconcertée e«i6)ii^^ par le d^* 
sordre de la machine qiQ e3tr, da^os so^ 
déclin : et ces tehips nèdii»moÎBs ^ont \à 
vie de l'homme. i r 

* Les enfans sont he^MÎo^ > . d^ai- 
gneux, colères^ en^vieux , eufieuxi, in- 
téressés , paresseux,^ vc^ages , timidesi^ 
intempërans , menteurs , dissimulés i îU 
rient et pleurent facilement , ila oût dw 
joks, immodérées , et des t i^iBîciions 
amères sur de , très • petîtlGi rsujeta ^ Us nie 
veulent. {Miint souffrir deii'fnil). ^^ik.^js 
aiment à en faire : ^ils sont d^ d^i 
hommes» /».. . . . , » r' 
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^ Les enfatis n*oiit ni passé ni avenir ; 
et ce qui ne noos arriye guère , ils 
jouissent du présent. 

* Le caractère de Tenfance paroit nni* 
que : les mo^rs de cet âge sont assez 
les mêmes ^ et ee n^est qu'avec une en- 
rieuse attention qu'on en pénètre la dif- 
férence : elle augmente avec la raison , 
parce qu'avec celle-ci croissent les pas- 
sions et les vices , qui seuls rendent les 
hommes si dissemblables entre eux, et si 
contraires à eux-mêmes. 

* Les enfans ont déjà de leur ame j 
^imagination et la mémoire , c'estrà-dire 
ce que les vieillards n'ont plus ; et ils 
en tirent un merveilleux usage pour 
leurs petits jeux ^ et pour tous leurs 
amusemens s c'est par elles qu'ils répètent 
ce qu'ils ont entendu dire , qu'ils contre- 
font ce qu'ils ont vu faire , qu'ils sont de 
tous métiers , soit qu'ils s occupent en 
effet à mille petks ouvrages ^ soit qu'ils 
imitent les divers artisans par le mouve- 
ment et par le geste ; qu'ils se trouvent à 
un- grand festin et y fon( bonne chère ; 
qu'ils se transportent dans des palais et 
dans des lieux enchantés; que, bien que 
seuts , ils se v<nent un riche équipage et 
nn grand cortège ; qu'ils conduisent des 
armées^ livrent bataille , tt jouissent du 
plaisir de^ la victoire ; qu'ils parlent aux 
roia et aux [^us gmndtf princes i Qu'ils 
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sdnt rois eux-mêmes y ont des sujttd ^ 
possèdent des trésors qu^ils peuvent faise 
de feuilles d*arbres ou de grains de sable , 
et , ce quHls ignorent dans la raite de 
leur vie , savent à cet âge être les arbi- 
tres de leur fortune , et les maîtres de 
leur propre félicité, 

^11 n'y a' nuls ?ices extérieurs et nuls 
défauts du corps qui ne soient aperçus 
par les enfans : ils les saisissent d'4]nô 
première vue , et ils savent les exprimer 
par des mots convenables : on ne noinme 
point plus heureusement. Devenir hom^ 
mes , ils sont chargés à leur tour (|d 
toutes les imperfections dent ils se sont 
moqués. 

^ L'unique soin des enfans est de 
trouver Tendroit foible de leurs maî- 
tres» comme de ceux à qui ils sbtit 
soumis: dès qu'ils ont pu les entamer ^^ 
ils gagnent le dessus y et prennent sur 
eux un ascendant qu'ils ne perdeot pluâ. 
Ce qui nous fait décheair une première 
fois de cette supériorité à leur égard, est 
toujours ce qui nous empêche de la re- 
couvrer. 

^ La paresse , Tindolence et Tobireté 
vices si naturels Aux eofans , disparois* 
sent dans leurs jeux , où ils sont vï& , 
appliqués , exacts , amoureux ^s règles 
et de la symétrie i où ils Be^ pardon- 
nent nulle ieime les uns les autres i et 
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recommencent eux-mêmes plusieurs fois 
une seule chose. quHIs ont manquée: pré- 
sages certains qu'ils pourront un jour né- 
gliger leurs devoirs , mais qu'ils n'oublie- 
ront rien pour leurs pfciisirs. 

^ Aux cn&ns. tout paroît grand , les 
cours, les jardins, les édificer> les meu- 
bles f les hommes , les animaux : aux 
hommes les choses du monde paroissent 
ainsi , et f'ose dire, par la même raison, 
parce qu'ils- sont pedts. 

* Les enfans commencent entre eux 
par Tétat populaire , chacun y est le 
maître; et ce qui est bien naturd^ ils 
ne s'en accommodent pas long-temps.> 
et passent au monarchique. Quelqu'un 
se distingue , ou par une plus grande 
Tivacîté , ou par une meilleure disposi- 
tion du corps , on pfir une connoissanqe 
pli^ exftcte des jeux diâerens et des 
petites loix qui les composent : les autres 
lui défèrent, et il se forme alors un gou- 
Temement absolu qui ne roule que sur 
le plaisir. 

. * Qui doute que les enfans ne conçoî- 
vent , qu'ils ne jugent , qu'ils ne raison- 
nent conséquemment ? Si c'est seulement 
sur de petites choses , Cest qu'ils sont en- 
fans , et sans une longue expérience ; et 
si c*est en mauvais termes > c'est moins 
leur faute que celle de leurs parens ou 
d^ leurs ms^trçs* 
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*Cest mettre toute confiance dans 
Tesprit des enfans , et leor devenir inu- 
tile, que de les punir des feutes quHs 
n'ont point &itef , ou même sévèremeiit 
de celles qui sont Itères. Ils stfvent 
précisément ^ et mieux que personne , 
ce qu'ils méritent , et ils ne méritent 
guère que ce qu'ils craignent: ils con- 
noissent si c'est à tort ^u avec raison 
qu'on' les châtie , et ne se gâtent pas 
moins par des peines mal ordonnêeï^ qtie 
par rimpunité. 

* On ne vit point assez pour profiter 
de ses fautes : on en commet pendant 
tout le cours de sa vie, et tout ce que Ton 
peut faire , à force de &iUir , c'est d^ 
mourir corrigé. 

D n'y a rien qui ràtraichisse le sang 
comme d'avoir su éviter de faire ^ une 
sottise. 

* Le récit de $es fautes est pénible : on 
reut les couvrir et en cliarger quelque 
autre : c'est ce qui tienne le pas au direc- 
teur sur le confesseur. 

* Les fautes des sots sont quelquefois si 
lourdes et si difficiles è prévoir , qu'elles 
mettent les sages en défaut , et ne sont 
utiles qu'à ceux qui les font. 

* L'esprit de parti abaisse les plus 
grands hommes jusques aux petitesses du 
peuple. 

T Nous faisons par vasûté ou par bien* 
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séance , lès mêmes choses , et avec les 
mêmes dehors que nous les ferions par 
inclination' oti par devoir. Tel vient de 
mourir ' à Paris de la fièvre qu'il a ga- 
gnée à veiller sa femme quil n'aimoît 
point. 

* Les hommes , dans leur cœur veu- 
lent être estimés , et ib cachent avec 
soin Tenvie qu'ils ont d'être wtimés , 
parce que les hommes veulent passer pour 
tertoeux , et que vouloir tirer de la 
vertu tout autre avantage que la vertu 
même , je veux dire l'estime et les louan- 
ges , ce ne seroit plus être vertueux , 
mais aimer Pestime et les louanges, ou 
être vain. Les hommes sont très- vains , et 
ils ne haïssent rien tant que de passer 
pour tels. 

* Un homme vaîn trouve son compte 
à dire du bien ou du mal de soi : un 
homme modeste ne parle point de soi. 

On ne voit point mieux le ridicule 
de la vanité , et combien elle est un 
vice honteux^ qu'en ce quVlle n'ose se 
montrer , et qu'elle se cache souvent 
$ous les apparences de son contraire. 

La fausse modestie est le dernier raffi- 
nement de la vanité : elle feit que l'homme 
vain ne paroît point tel, et se fait Valoir 
au contraire par la vertu opposée au 
vice qui fait sort caractère : c'est un men- 
songe. La fausset gloire est l'écueil d^ h 
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vanité : elle nons conduit à vonloir étrri 
estimés par des choses qni , à la vérité , 
Se trouvent en nous ^ mais ^ui sont ixi- 
voles et ind^nes qu'on les relève ^ c^est 
une erreur. 

^ Les hommes parlent de manière sur 
ce qui les regarde ^ qu^ils n'avouent 
eux-mêmes que de petits déÊiuts^ et en* 
core ceux qui supposent en leurs person* 
nés de beaux talens ou de grandes qua* 
lités. Ain^ Ton se plaint de «on peu de 
mémoire ^ content aailleurs de son grand 
sens et de son bon jugement : Pon re- 
çoit le reproche de la distraction et de 
la rêverie, comme sll nous accordoit le 
bel esprit : l'on dit de soi qu^on est mal^ 
adroit » et qu'on nt peut- rien faire de aeB 
mains I fort consolé de la perte de ces 
petits talens par ceux de l'esprit^ ou 
par les dons de Pâme que tout le monde 
nous connoît : Ton &it Taveu de sa 
paresse en des termes qui signifient tou- 
jours son désintéressement , et que Ton 
est guéri de Pambition: Ton ne rougit 
point de sa mal -propreté » qui n'est 
qu'une négligence pour les petites chosest^ 
et qui semble supposer qu'on n'a d'ap- 
, plicatîon que pour les solides et les es- 
.sentielles. Un homme de guerre aime 
à dire que c'étoit par trop d'empresse- 
ment ou par curiosité 5 qu'il se trouva 
nn x^ttean jour à la tranchée ^ ou en 
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Selqne autre poste très périllenx , sans 
e de garde m commanaé , et il ajouta 
qull en fut repris de son général. De 
même une bonne tête / ou un ferma 

§énie qui se trouve né avec cette pru»* 
ence que les autres hommes cherchent 
vainement à acquérir , qui a fortifié la 
trempe de son esprit par une grande 
expérience ;' que le nombre , le poids ^ 
la diversité 9 l$i difficulté et Timportanoe 
des .affaires occupent seulement , et n^ac- 
cahlenc point ; qui , par létendue de ses 
vuëà et de sa pénétration , se rend 
maître de tous les événemens; qtû, bien 
loin de consulter toutes les réflexions qui 
sont écritifs sur le gouvernement et U 

Editique , est peut-être de ces âmes su* 
limes , nées pour régir les autres « et 
SOT qui ces première règles ont Nét& 
ikltes; qui est détourné par les grandes 
choses qu'il fait , des belles ou des 
agréables qu'il pourroit lire, et qui aa 
contraire ne perd rien à retracer et k 
feuilleter, pour ainri dire ^ sa vie et ses 
actions : un homme ainsi fait , peut dira 
aisément et sans se compromettre, qu^il 
ne connoit aucun livre 1 et quHl ne lit 
jamais. 

On veut quelquefois cacher ses foî- 
bles , ou en oimînuerj'opînion par Taveu^ 
libre que l'on en fait. Tel ,dit :. Je sui$ 
ignorant | qui ne sait rien. Un li^m^cî 
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dit : Je sois vieux , il passe soixante ans. 
XJn autre encore : Je ne suis pas riche , 
et il est pauvre. 

^ La modestie n'est point 9 ou est 
confondue avec une chose toute diffé- 
rente de soi , si on la prend pour un 
sentiment intérieur qui avilit Thomme à 
ses propres yeux , et qui est une vertu 
surnaturelle , qu^on appelle humilité. 
L^homme de sa nature pense hautement 
dt superbement de lui - même , et ne 
pense ainsi que de lui • même : la mo- 
destie ne tend qu'à Êiire que personne 
n'en souffre (i), elle est une vertu du de-, 
hors qui règle ses yeux, sa démarche^ 
ses {>aroles , son ton de voix , et qui le 
£^it agir extéiieHrement avec les autres t 
comme s'il n'étoit pas vrai ^u'il les compte 
pour rien. 

* Le monde est plein de gens qui f 
disant extérieurement et par habitude la 
comparaison d'eux - mêmes avec les au- 
tres , décident - toujours en faveur de 
leur propre mérite^ et agissent consé- 
quemment. v 

' ^ Vous dites qii^il faut être modeste^ 
les gçns bien nés ne demandent pas 
mieux : faites seulement que les hommes 

(i) Oa plulât , c^csi une vertu ^— tour d'cxpr«5^ 
^pn consacre^ en quelque manière par Tiisàgc , cl 
^ar céU mékne plès siibple et peut ^ être piiu 
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n'empiètent paa sur ceux qui cèdent par 
modestie ^ et ne brisent pas ceux qui 
plient. 

De même Ton dit : II. faut avoir des 
habita modestes, les personnes de mérite 
ne désirent rien davantage ; mais le 
monde veut de la parure , on lui en 
donne : il est avide de la superfluité , on 
Jqi en montre. Qi|elques*uns n'estiment 
les autres que par de beau linge ^ ou 
par une riche étoffe: l'pn ne refuse pas 
toujours d'être estimé à ce prix. II y a des 
^droits 0i)fc il faut se laire voir: un galon 
d'or plus lacge ou plus étroit ^ vous £ût 
entrer Qtt remser. 

. * Notre Yamté , et la trop grande es- 
tima que noiis av^^S'^ nous- mêmes > 
nous fait soupçonner dans Jes autres une 
£erté ^* notre égard ijui y est quelque^ 
jcHS 9 et quî souvent n'y est pas s une 
personne modi$9te: n*a point cette déli- 
^tesse. 

. '^ Com^lke il faut se défendre de cette 
vfaaké p qpi. nc^us f^t p^iaspr, que Jes au^ 
tces Bo^so^a^de^tavec çuripskéfet avec 
esiyime ^^jU «e parleat e^^emUe ^ue pour 
aientrâeiiir de n^im mérite e^ (aire notre 
éloge i Taussi deiKOJE)SHriou9, avoir une cer? 
lainei opnfîaiice i ^^ui jnQusi empêche dé 
i^roire qujôn ne s^j paMe-à, T^^eille que 
pour dire « du m^l deiixoo^lî Qii; qae IW 
rit^e pour ^m awqueit: ; ; : i . :i 
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* D*où ?ient qu^AjLcipPB me ôaluô att^ 
jourd^hui , me sourit et se jette hors d'utie 
portière de peur de me manquer? Je ne' 
suis pas riche , et je suis à pied , il doit 
dans les règles ne me pas voir. N'est-ce 
point pour être vu lui-même xlans un 
même fond avec un grand ? 

* L'on est si rempn de soi-mênle, que 
tout s*y rapporte : 1 on aime à être vu , à 
être montré » à être salué , même ^es in* 
connus : ils sont Ëers , s'ils l'oublient : 
Pon veut qu'ils nous devinent. 

* Nous cherchons notre bonheur hors 
de nous-mêmes, et ^ dans l'opinion des 
hommes que nous connoissona flatteurs | 
peu sincères i sahs ^qiûtè > pleins d'envie, 
de caprices et d^e'^réyentions; Qu^Ue* 
bizaireriet ^ 

* Il semble que I^oti ne ptiisae' rire qci^ 
de choses ridicules : Véti voit itéanmoma 
de certaines getis qui rient également 
des choses ridicules et de celles qui ne Id 
sont pas. Si Vous êtëâ ^otW inconsidéré i 
et qu'il VOUS échappe devant eux qtie^ 
que impiertitfence 5 ils rieiit de vous i à 
vous êtf* sâgè I et jque vjoua ne dune» 
que des chèses raisonnables , ''et du ton 
qu'il les faut dire, ife rient ^dè même. 

^Getix; '(^i nous ravisant lss> biens 
par la violence ou par Hft justice! ^ et qui 
tiQus 6peiit4thonneup par^i^lA- calomnie ^ 
pous marqueni 9fifi9ï |ejy^ -hsine^^^our 

vous; 
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lious ; mais ils ne nous prouvent pas éga- 
lement qu'ils aient perdu à notre égard 
foute sorte d^estime : aussi ne sommes- 
nous pas^ in,capables de quelque retour 
pour eux , et oe leur rendre un jour no- 
tre amitié. La moquerie au contraire est 
de toutes les injures celle qui se pardonne 
le moins : elle est le langage du mépris , 
et Tune des manières dont il se fait le 
mieux , entendre : , elle attaque Thomme 
d^ns son dernier retranchement, qui est 
Toplnion qu'il a de soi-imome: elle veut le 
rehilre ridicule à ses propres yeux ; et 
ainsi elle le convainc de la plus mauvaise 
disposition où l'on puisse être pour lui , et 
le; rend irréconciliable. 
l Çe.st une chose monstrueuse , que le 
coût et la facilité qui est en nous de rail- 
la, d'improûver et de mépriser les au- 
tres; et tout ensemble, la colère que nous 
ressentons conti:e ceux qui nous raillent ^ 
pôus improuvent et nous méprisent, 

* La, saqté et les richesses ôtaot aux 
liommçs rêxpérience du mal ^ leur ins- 
pirent la dyreté poui^ Jeurs semblables; 
et les gens" âéjà chargés dé leur propre 
^isère , sont ceux qui entrent davantage J 
par leur compassion, dans celle d'autrui. 
' * H semble qu'aux âmes bien nées , les 
fêtes » les spectacles, la symphonie r^ppro^ 
bhent et^ font mîeuxc sentir Tinfortune dé 
nos proches ou de nos àmîs. 

Tothe IL E 
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* Une grande ame est au -dessus dé 
linjure , de finjuslice , de la élbuleur , 
de la moquerie ; et elle sefoît invulné- 
rable , si elle ne soufFroit pas la corn* 
passion. 

* Il y a une espèce de honte d'être 
heureux k la vue de certaines misères. 

' * On est prompt à connoître ses plus 
èètits avantages , et lent à pénétrer ses 
défauts :' on n'ignore point qu'on a de 
beaux sburciis , les ongles bien faits : on 
sait à ' peine qua Ton est borgne : on ne 
sait point du tout que Ton manque d'es- 
prit. 

Ahgyre tiré sont gant pour montrer 
une belle main ^ et elle ne néglige pas 
de découvrir un petit soulier , qui suppose 
gu^élfe a le pied petit : elle rît des Chôse^ 
maisànte's où sérieuses , pour faire voir dé 
Délies. dents : si elle montre son oreille^ 
fe*est qu'elle Ta bien faîte ; et si elle né 
dansé jamais, c^est qu'elle est peu contenté 
âè sa taille, qu'elle a épaisse. Elle entend 
tbus ises 'intérêts , à' rèxception d'url 
keul : elle parle toujours , et n'a point 
d'espnt. 

' * Lés horhmes comptent' presque pour 
rien toutes les iertù^ du cœur ,* et idolâ* 
trérit les taîehs du corps çl de l'esprit. 
Celui qui dit froidement de soi^^ et sans 
croire blesser la modestie ,. qu'il est bon , 
qu'il est constant , fidèle , sincère , équi- 
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tabler reeonnoissant 9 n^ose dire qu'il est 
vif t qu'il a les dentsHîelIes et la peau 
douce : cela est trop beau. 

Il est vrai qu'il y a deux vertus que 
les hommes admirent » la bravoure et la 
libéralité» parce qu'il y a deux choses 
qu'ils estiment beaucoup , et que ces ver- 
tus font négliger , la vie et Targent : aussi 
personne a avance de soi qu'il est brave 
6u libéral. 

Personne ne dit de soi , et ^surtout 
Sans fondement , qa*îl est beau ^ qu'il est 
généreux^ qif'H est sublime. On a mis Ce$ 
qualités à lin trop haut prix : on se con- 
tente de le penser. 

* Quelque rapport qu'il paroisse de U 
jalousie à rémulation , il y {i entr'elles ié 
hiême éloignement que celui qui se trouve 
entre le vice et la vertu. 

La jalousie et l'émulation s'exercent 
sur le même objet , qui est le bien ou 
le mérite des autres , avec cette diffé- 
rence ,. que ceHe-ci est un sentiment 
volontaire , courageux , sincère, gui t^end 
famé féconde , qui la fait profiter des 
grands exemples , et la porte souvent 
aju-dessus de ce qu'elle admire ; et que 
celle-là au contraire est un ïnouvement 
violent y et comme un aveu contraint du 
mérite qui est hors d'elle , qu'elle va 
même jusques à nier la vertu dans les 
^ets où elle existe , ou qui , forcée de la 
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reconnoître , lui refuse les éloges ^ jonhû 
envie les récompenses; une passion sté- 
rile , qui laisse 1 homme dans Tétat où 
elle le trouve , qui le remplit de lui-mê- 
me , de ridée de sa réputatiori , qui le 
rend froid et sec sur l s jetions ou sur les 
ouvrages d'autrui, qui fait qu'il s'étonne 
de voir dans le monde dautres talens 
que Içs siens » ou dautres hommes avec 
les mêmes talens dont il se pique » vice 
honteux , et qui , par son excès , rentre 
toujours dans la vanité et dans la pré« 
^omption , et ne persuade pas tant à 
celui qui en. est blessé, qu^il a plus d'esprit 
et de mérite que les autres » qu'il lui fait 
prorre qu'il a lui seul de Fesprit et du 
mérite. 

* L'émulation et la jalousie ne se ren- 
contrent guères que dans les personnes du 
même art, de mêmes talens et de même 
condition. Les plus vils artisans sont les 
plus sujets à la jalousie. Ceux qui font 

1>rofession des arfs libéraux x)u des bel- 
es-lettres ^ les peintres, les musiciens, les 
orateurs, leç poètes, tous ceux qui se mê- 
lent cî'pcrire , ne devrpient êtrç capables 
que d'émulation. v 

Tputê jalousie n'est point exempte de 
quelque sorte d'envie , et souvent même 
ces deux passions se .confondent. L*envie 
au contraire est quelquefois séparée de I9. 
'ftlousîe , coxamQ est cçlle qu "excitent d^ns 
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notre ame les conditions fort élevées 

au-dessus de la nôtre , les grandes fortu- 
nes , la faveur , le ministère. 

L^envie et la haine s'unissent toujours ^ 
et se fortifient l'une l'autre dans un même 
sujet , et elles ne sont reconnoissableft 
entr'elles , qu'en ce que l'une s'attache à 
la personne ^ l'autre à Tétat et à la con« 
dition. ^ 

. Un homme d*esprit n'est point Jaloux 
d'un ouvrier qui a travaillé une borme 
épée , ou d'un statuaire qui vient d'à* 
chever une belle figure. II sait qu'il y a 
dans ces arts , des règles et une méthode 
qu'on ne devine point , qu'il y a des ou- 
tils à manier^ dont il ne connoît ni l'u- 
sage , ni le nom ^ ni la figure; et il lui 
stimt de penser qu'il n'a point fait l'ap- 
prentissage d'un certain métier /pour se 
consoler de n'y être point maître. Il 
peut au contraire être susceptible d'envie 
et même de jalousie contre un ministne^ 
et contre ceux qui gouvernent , conlme 
"si la raison et le bon sens , qui lui jont 
communs avec eux, étoiént les seuls 
înstrumens qui servent à régir un état, 
et à présider aux affaires publiques, et 
qu'ils dussent suppléer aux règles , aiix 
préceptes, à l'expériefice. : 

* L'on voit peu d'esprits entièremcm 
lourds et stupidesj l'on en voit encore 
moins qui soient sublimes et tnmscea- 
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dans. I^e commun des hommes nage entrt 
ces deux extrémités : rintervalle est rem- 
pli par un grand nombre de talens ordi- 
naires, mais qui sont d'un grand usage y 
ferrent à la république , et renferment en 
soi Futile et Tagréable , comme le com- 
merce , les finances, le-,détail des ar- 
mées , la navigation , les arts , les mé- 
tiers, rheureuse mémoire, l'esprit du jeu, 
céldi de la société et de la converBation. 

* 'Tout j^esprit ^î est au monde es^ 
inutile à, cÇ|lui qui n'en 4k point : il n'a 
nulleis vHes ^ et il est incafija^le de pso£t^ 
Jte ceBeà d'autrui. 

* Lfe premier degrè 4wîs VhomtM 
4iprès k raison 5 Cfe eerôit de «émir qn il 
Fa perdue i la folié teême ^t i«iç«mpati- 
We avc*t C€ftte obmldissanee* De an^ae^ 
ce qu'il y auroit en nous de , »»ttlewr 
après Paaprit , ce seroit de rCCHMioitre qu'A 
no«s matitjtre : par-là en feroit l'imp<»o* 
ble; on aaurok Mns espi'it n^étre pas b^ 
êot , ni un fat > ni »n impertinent. 

* Un fecrarae qiu n'a de l'esprît que 
dans une certaine .médiocrité , est sérieux 
et tout d'ùile pièce > il ne rit point , il 
ne badine famais, il ne tiie âux>iHi iruit 
df la bagatelle : «uslsi incapable de s^é- 
lever aux grandes choses, que de s*ao- 
r^ommoder , même par relâchement , des 
plus petites^ il sait à.pein^ jouer avec s^ 



Digitized by VjOOQIC 



* Tout le monde dit d'un fat , cju'îl est 
un fat, personne n'ose Iç lui dire à soi- 
xnéme : il meurt sans le savoir , et sans 
que personne s'en soit vengé. 

* Quelle mésintelligence entre Tesprît 
et le cœur! Le philosophe vit mal avec 
tous ses préceptes ; et le politique , rempli 
de vuQ$ et de réfleiUons , ne sait pas se 
gouverner. 

* L'esprî|; s'use comme toutes choses : 
les sciepçes/sont ses aliment , elles le 
nauriissent et le consument^ 

* hes petits sont quelquefois chargés de 
mille vertus inutiles : ils n'9nt pas de 
quoi les mettre en oçuvre. 

* U se trouve des hommes qui soutien- 
nent facilement le poids da la faveur et 
jde l'autorité , qui se familiarisent avec 
leur propre grandeur, et k qui la tète ne 
tourne point dans les poste3 les plus éle- 
vés. Ceux au contraire que la fortune 
Aveugle y sans choix et sans discernement^ 
A comme accahlés de ses bienfaits , en 

5*ouissen|: avec orgueil et sans modération : 
eurs yeux, leur démarche , leur tpn dç 
voix et lf?ur accès , marquent long; 
temps en eujc l'admiration où ils sonj; 
d'eux-mêmes , et de se voir si éminens ; 
çt ils deviennent si J^arouches , que Ije^i^ 
i:hùte seule p^ut les apprivoiser. 

* Un homme haut et robustç^ q5Î à 
une poitrine large et dç larges épaulas , 
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I)ôrte légèrement et de boiini grâce un 
ourd fardeau , il lui reste eticore un bras 
de libre 5 un nain seroit éçraaé de la moi- 
tié de sa charge: ain^ les postes éminens 
rendent les grands hommes encore plus 
grands, et les petits beaucoup plus petits. 
* Il y a des gens qui gagnent à être 
extraordinaires : ils vogueht , ils cinglent 
dans une mer où les autres édhouent et 
se brisent : ils parviennent , en blessant 
toutes leis règles de parvenir r ils tïrent dé 
leur, irrégularité et dfe leur folîe , tows. lés 
fruits d'une sagesse la plus consommée. 
Hommes dévoués à d autres hommes', 
aux rois. à qui ils ont sacrifié, en qui ik 
ont placé leurs dernières espérances , ils 
ne les servent point ^ mais ils les amusent. 
Les personnes de mérite et de service 
sont utiles aux rois : ceux-ci leur sont 
nécessaires , ils blanchissent auprès d'eux 
dans la pratique des bons mots , qui leur 
tiennent lieu d'explorts^ dont ils atten- 
dent la récompense: ifs s'attirent , à force 
d'être plaîsans , des erpploiç grâyes , et 
s'élèvent par un continuel eïijouement 
jusqu'au sérieux des dignités : ils finissent 
enfin , et rencontrent inopinéttient un 
avenir qu'ils n'ont ni craint' hi espéré : ce 
qui reste d*eu^ sur fa terre ^ c'est Texem- 

Sle de leu/ fortuné , fàt^l àt^èux^qùî vou- 
roient le suivre^ ; -' : - 
► * L'on exigèrent de certains persoimar 
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g€S , qui ont une fois été capables d'une 
action noble , héroïque et qui a été sye 
de toute la terre , que sans paroître comme 
épuisés par un si grand effort , ils eus* 
sent du moins dans le reste dé leur vie 
cette conduite sage et judicieuse qui se 
remarque même dans les hommes ordi- 
naires ; qu'ils ;ne tombassent point dairs 
des petitesses indignes de la haute réputa- 
tion qu?ils avoient acquise ; que'se mêlaiit 
moins dans le peuple , et ne lui laissant 
pas le loisir de les voii* de près , ils ne le 
fissent point passer de la curiosité et 'de 
l'admiration^ à l'indifférence ^ et peut êwe 
au mépris. 

* Il coûte inoîns à certaîris hômoiëî ije 
s'enrichir de mille vertiis, qcré de ce cor* 
riger d'un seul déiaut: îls'sont mênre si 
malheureux , que ce vice çsf sôfe^cht 
celui qui convenoit le moins à leur jèt^t, 
et qui pouvoit leur donner dans le moh<îe 
plus de ridicule : il aiForblit' l'éclat de 
leurs grandes qualités , einpêche qu'ifs 
ne soient de^ honinies parfaits, et que 
leur réputation ne soit . entière. On ne 
leur demande point 'gû'^b' soient plus 
éclairés et plus amis de l'ordre et de là 
discipline, plus fidèjes à leurs dëvùi/i5> 
plus zélés pour le bien public, plus g^ra- 
Tes: oti veut seulement qu'Hs lié soient 
point am^oufçux. - ./ VV' 

Quelques tommeis ,- dafis le ctnirs de 
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leur fie^ 6ont si différens d'eux-mêmes 
par le cœur et par Tesprit , qu^on est sûr 
de se méprendre ^ isi Von en juge seule- 
ment par ce qui a paru d'eux dans leur 
.première jeunesse. Tels étoient pieux, 
sages > sa vans 9 qui, par cette mollesse in- 
aéparable d^une trop riante fortune, ne 
le sont plus. L^on -en sait d'autres qui ont 
commencé leur vie par les plaisirs , et 
qui ont mis ce qu'ils avoient d*esprit à les 
connoitre> que les disgrâces ensuite ont 
rendus religieux y sa^es, tempérana. Ces 
, derniers sont pour Tordîn^re de grands 
sujets^ et sur qui l'on petit faire beau- 
coup de fonds : ils ont une probité 
éprouvée par la patience et par l'adver- 
sité ; ils entexft sur cette extrême; politesse 
3ue ie commerce des femmes leur a 
onncet et dont ils ne se défpnt jamais., 
lin esprit de règle, de réfleiion ^ et quel- 
«[uefois une haute capacité, qu'ils doivent 
k la chambre y et au loisir d'une mauvaise 
fortune. 

Tout notre mal vient âe ne pouvoir 
être seuls: derlà le yen , le luxe , la diss^ 
cation, le vin, les femmes, Tignôranceii 
la médisance ,1'eh vie , l'oubli de soi-même 
et de Bieu. i ^ 

* L'homme ^semble; quelqitefoîs ne ise 
#pÇ5repâs à ;^oî même ; les ténèbres, IJEi 
solitude^ le troublent, le Jettent ^ns des 
xnpaiiites , fmplts' et dans de vaines ier^ 
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reurs : le moînclre mal alors qui puisse lui 
arriver, est de s*ennuyer. 

L'ennui est entré dans le monde par la 
paresse : elle a beaucoup de part dans l$i 
recherche que font les hommes çles plai- 
sirs p du jeu , de la société. Celui qui 
aime le travail , a assez de soi-même. 

* La plupart dos hommes einplpient la 
première partie de leur vie à riendre Y^aoy 
tre misérable. 

* Il y a des ouvra*ges qui commençe,i\t 
par A et .finissent par Z ; le ton , Ip 
mauvais , le pire , tout y entre , rien en 
un certain genre n'est oublié. Quelle re- 
c^herche, quelle ôfFectation danjj cj^s ou^ 
vrages ! .On les appelié dès ]eûx d'çspyrit. 
De mêipe il y à un jeu dans. Ta êot>dijîte: 
on a commencé , il faut .finir, pnv,fiut 
fournir toute la carrière. îi seroit în1(?ux 
de changer ou de suspendre ; mais il est 
pÏQS rare et plus diffifcile de pot^rsuivre : 
on poursuit , on s'anime par les contra- 
dictions; la vanité soutient, supplée a la 
raison qui cède et qui se désisté: on porte 
ce jaffiniement jusques 4ans les -actions 
les pliîs Vettuètiçes , dans celles même pft 
U entré de la teligîon. 

* Il rîtV ffl que.nôis devoirs qui nous 
coûtent , parce 4jue leur pratique ne - re- 
gardant qiie lès chçkses g[ue nous scjn^mes 
<6trbïtemètit oyiîjgés de faire', ellje n'est 
pas suivie de grands: ^loges , (jut !f;s,t Vfeut 
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ce qui nous excite aux actions louables., 
et qui nous soutient dans nos entrepri- 
ses. N.** aime une piété fastueuse , qui lui 
attire Tintendance des beisoîns des pau- 
iTres , le rend dépositaire de leur natri- 
Iboine , et fait de sa maison un aépôt 
public y où se font les distributions,: les 
gens à petit collet et les Sœurs grises y 
ont une libre entrée : toute une ville voit 
ses aumônes et les publie. Qu) pourroft 
douter qu'il soit hornme de bien ^ si cç 
ji^est peut-être ces créanciers? 

Geronte meurt, de caducité > et sans 
avoir fait ce testament qu^l projetoit de- 
puis trente années : dix têtes viennent ab 
intestat partager sa suçcps^ion. Il ne vi- 
Toit depuis long-temps^ue par les soins 
d' ASTERIE sa femme , qui ^ Jeune encore , 
s^étoît dévouée à sa personne ^ ne le per- 
doit pas de vue , secouroit sa vieilles- 
se ^ et lui a enfin fermé les, yeux. Il ne 
lui laisse pas assez de bien pour pouvoir 
se passer , pour vivre ^ d^'un autre vieil- 
lard. '.; .../^ ' { 
, * Laisser perdre cRarges , et bénéfices 
plutôt que de vendre ou de résigne^: même 
dans son extrême vieillesse y c'est se per- 
suader qu'on n'est pas du nombre dç ceux- 
qui meurent ; ou si Ton croît que Fon 
peut mourir ^ c'est s'ainâer SQÎ-mêmç, et 
n'àimer que soi, ') . • 
^ p Faxjst;b est un dissolu , un* prodigua ^ 
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un libertin , un ingrat , un emporté , 
qu'ÂuaEJLs son oncle n'a pu haïr ni dés- 
hériter. 

* Froktin , neveu d'Aurele , après 
vingt années d ui^e probité ^ connue , et 
d'une ccHnplaisance aveugle pour ce vieil- 
lard^ ne l'a pu fléchir en sa faveur, et 
ne tire de sa dépouille qu'une légère 

Î>ension,,que'Fauste , unique légataire, 
ui doit payer. > 

* Les naines sont si longues et si opi- 
niâtres , que le plus grand signe de mort 
dans un homme maufade , c'est la récon- 
ciliation. 

* L'on s'insinue auprès de tous les 
hommes, ou en les ilattant dans les pas- 
sions qui occupent leur ame, ou en com- 
patissant aux infirmités qui aiQigent leur 
corps. En cela sepl consistent Tes soins 
que l'on peut leur rendre : de-là vient 
^ue celui qui se porte bien , et qui dé- 
sire peu de chose , est moins facile à 
gouverner* . 

* La molle3se et la volupté naissent 
avec rhomme y et ne finissent qu'avec 
lui:. ni les heureux, ni les tristes cvéne- 
mens ne l'en peuvent séparer : c'est pour 
lui ^ ou le frurt de la bonne fortune, ou 
un dédommagement de I^ mauvaise. 

* 0est une grande difiFormitédans .1^ 
nature,^ qu'un vieillard amoureW^^^^ 

t Peu de gens se souviennent devoir 
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été jeunes, et combien il leur étoit dif- 
ficile d'être chastes et tempérans. La pre- 
mière chose q«i arrive aux hommes après 
avoir renoncé aux plaisirs , ou par bien- 
séance , ou par lassitude ^ ou par régi- 
me , c'est de les condamner dans les 
autres. II entre dans cette conduite une 
sorte d'attachenient pour les dhpscs même 
que Ton vient de quittera l'on aimerbit 
mieux qu'wn bren -qui n'est plus pour 
uous., ne fût plus aussi -pour le reste 
du monde : cW un sentjraent de ja- 
lousie. 

* Ce n'est pas le besom d'argent où leii 
vieillards peuvent appréhender de tpm- 
ber un jour, qui les rend avares ; car il 
y en a de tels qui ont de si grands fonds , 
qu'ils ne peuvent .guères avoir cette in- 
quiétude : et d'ailleurs comment pour^ 
roient-ils ,craindre de mi^nquer dans leur 
caducité des commodités àe la vie, puis- 
qulls s'en privent eux-mêmes volontaire- 
ment pour satisfaire à leur àvafice ? Ce 
n'est .point aussi l'envie de laisser de. plus 
grandes richesses à leurs enfans,| car il 
n'est pas naturel dViimer quelque autre 
chose plus que soi-même , outre qu'il se 
trouve des avares ,qui n*ont point d'hérir 
tîers. Ce vice est plutôt TefFet de l'âge et 
de la coniplexîon des vieillards , qui, s'y 
&banddnfiie'nt aussi naturellement , qu'ils 
suivçÂônt leurs plaisirs dans leur jeunë^e , 
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OU lenr ambition dans l'âge viril : il ne 
faut ni vigueur^ ni jeunesse , ni santé 
pour être avare : Ton n'a aussi nul besoin 
de s'empresser , ou da se donner le 
moindre mouvement pour épargner ses 
revenus ; il faut laisser seulement soii 
bien dans ses coffres , et se priver de tout. 
Cela est commode aux vieillards , à qui 
il faut une passion , parce qu'ils sont 
hommes. ., 

'* Il y a des gens qui sont mal logés ^ 
mal couchés , mal habillés , plus mal 
nourris ^ qui essuient les rigueurs des sai- 
sons , qui se privent eux-mêmes de la 
société des hommes i et passent leurs jours 
dans la solitude , qui souffrent du pré- 
sent, du passé et de l'avenir , dont la vie 
est comme une pénitence continuelle^ et 
qui ont ainsi trouvé le secret d'aller à 
leur perte par le chemin le plus péni- 
ble : ce sont les avares. 

* Le souvenir de la Jeunesse est tendre 
dans les vieillards. Ils aiment les lieux où 
ils Vont passée: les personnes qu'ils ont 
commencé à connoitre dans ce temps 
leur st)nt chères : ils affectent quelques 
mots du premier langage qu'ils ont par- 
lé : ils tiennent pour l'ancienne manière 
de chanter , et pour la vieille danse : ils 
vantent les modçs qui régnoient alors 
dans les habits , les meubles el les équi^ 
plge^ : îU ne peuvent encore désappçou*- 
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ver des cîioseS qui servoient à Jeurs pas- 
sions , et qui étoient si utiles à leura 
plaisirs , et qui en rappellent la mémoire. 
Comment pourroient-ils leur préférer de 
nouveaux usages , et des modes toutes 
récentes où ils n'ont nulle part , dont ils 
n'espèrent rien , que les jeunes gens ont 
faites, et dont ils tirent à lei^r tour de si 
grands avantages contre la vieillesse ? 

Une trop grande négligence , comme 
une excessive parure dans les vieillards , 
multiplient leurs rides , et font mieux 
voir leur caducité. 

* Un vieillard est Ret , dédaigneux , et 
dSin commerce difficile , s'il n'a beaucoup 
d'esprit. ' 

■"Un vieillard qui a vécu à la cour, 
qui a un grand sens et une mémoire 
fidèle , est un trésor inestimable: il est 
plein de faits et de maximes , l'on y 
trouve l'histoire du siècle revêtue de cir'- 
constances très- curieuses » et qui ne se li- 
sent nulle part! : Ton y apprend des règles 
pour la conduite et pour les mœurs , 
qui sont toujours sûres , parce qu'ellefs 
sont fondées sur Texpérience. 

* Les jeunes^gens , à cause des passionjs 
qui les amusent , s'accommodent mieux 
de la solitude que les vieillards. 

* Philippe, déjà vieux, raffine sur là 
propreté et sur la mollesse , il passe aux 
petites délicatesses: il^'est fait un art du 
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boîre^ du manger, du repos et de l'exer- 
cice. Les petites règles qu'il s'est prescri- 
tes , et qui tendent toutes aux aises de sa 
personne , il les observe avec scrupule ^ 
et il ne les romproît pas pour une maî- 
tresse , si le régime lui avoit permis d'en 
retenir. Il s'est accablé de superfluités 
que l'habitude enfin lui rend riccessaires. 
Il double ainsi et renforce les liens qui 
l'attachent à la vie; et il veut employée 
ce qui lui en reste ^ à en rendre la perle 
plus, douloureuse. N'appréhendoit-il pas 
assez de mourir ? 

* G^'ATHON ne vît que pour soi , et tous 
les hommes ensemble sont à son égard 
comme s'ils n*étoient point. Non content 
de remplir à une table la première place, 
îj occupe lui seul celle de deux autres: 
il oubhe que le repas est pour lui et 
pour toute la compagnie , il se rend 
maître du plat , et fait son propre dé 
chaque service : il ne s'attache à aucun 
des mets qu'il n'ait achevé d'essayer de 
tous , il voudroit pouvoir les savourer 
tous toufc à la fois : il ne se sert à table 
que des mains, il manie les viandes, les 
remanie, démembre, déchire, et en use 
de manière qu'il faut que les conviés , 
s'ils veulent manger , mangent ses restes ; 
il ne leur épargne aucune de ces malpro- 
pretés dégoi\tante8 y capables d'ôter l'ap- 
Tpétit aux plus affamés : le jtns et les sauces 
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lui dégouttent du menton et de la barr 
be : s'il enlève un ragoût de dessus un 
plat ) il le répand en chemin dans ux^ 
autre plat et sur la nappe , on le suit à 
la trace ; il mange haut et avec grand 
bruit , il roule les yeux en mangeant , I4 
table est pour lui un râtelier: il ccurç 
ses dents, et il continue à manger. Il sç 
fait , quelque part où il se trouve , une 
manière d'établissement , et ne soufi^^ 
pas d'être plus pressé au sermon ou a» 
théâtre que dans sa chambre. Il n'y a 
dans un carrosse que les places du fond 
qui lui conviennent; dans toute autre ^ si 
l'on veut Ten croire ^ il pâlit , et tomb^ 
en foiblesse. S'il fait un voyage avec plu^ 
sieurs, il les préyienit dans les botelle* 
rieS) et il sait toujours se conserver dans 
U meilleure chi^iubre ^i le meilleur lit ; il 
tourne tout à son usage : ses valets , .ceu}^ 
d'autrui courent dans le même temps 
poiir son service : tout ce qu'il trouvjç 
sous Sa main lui est propre , hardes | 
équipages : il embarrasse tout le monde » 
ne se contraint pour personne , ne plaint 
personne^ ne connoit de maux que le^ 
siens , que sa réplétion et sa bile ^ ne 
pleure point la mort des autres , n'ap- 
préhende que la sienne , qu'il racheteroît 
volontiers de l'extinctioa du genre hu« 
main. 

* Ci^iTON n*a jamais en en toute m vio 
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^e âeux affaires , qui est de dîner le 
matin , et de souper le soir ; il ne sem* 
ble né que pour la digestion: il n*a de 
même qu*un entretien ; il dit les entrées 

3UÎ ont été servies an dernier repas ou 
s'est trouvé , il dit combien il y a eu 
de potages , et quels potages , il place en- 
suite le r6t et les entremets 5 il se sou- 
vient exactement de quels plats on a re« 
levé le premier service , il n'oublie pas 
\e hors-a^œuvre , le fruit et les assiettes : 
il nomme tous Us vins et toutes les liqueurs 
dont il a bu , il possède le langage des 
cuisines autant qu^îl peut s'étendre ^ et il 
sne fait -envie de ^nanger à une bonne 
table où il ne soit point: il a sur- tout uû 
palais sûr, qui ne «prend point le change, 
'et il ne s'est jamais vu esposé à Phof* 
iiblemcon;vément^e maiigerun mauvais 
oragoût ^ -Q^ de boire d*un vin médiocr#« 
Cest >vn pexsonnagie illustre dans son 
genre > et qui a porté Tart de se bien 
nourrir Jiisques où il pou voit aller; on 
ne reverra plue un homxne qui mange si 
bien : ^ussi ^est-il l'arbitre des bons mor- 
ceaux; et il H^elt guères permis d'avoir 
dji goût pour ce qu*il désapprouve. Mais 
il irest plus^ il «^est iait du moins porter 
i table jusqu^au .dernier soppir : il donnoi^ 
à naanger le jour qu'il est mort. Quelque 
part où il soit> il mange ; et s'il revieiit 
au monde ^ c^st^pour manger. 



#• 
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' * RuFFiN cothmetice à grisonner , maîà 
il est sain , il a un visage frais et un œiil 
vif, qui Iqi promettent encore vingt an- 
nées de viet il est gai , jovial , familier, 
indifférent: il rit de tout son cœur, et il 
rit tout seul et sans sujet. Il est content 
de soi y des sîens^, et de sa petite fortu- 
ne , il dit qu'il est heureux. Il perd son 
ils unique , jeune homme de grande 
espérance et qui pouvoit un jour être 
l'honneur de sa famille ; il ren;ef sur 
d'autres le soin de le pleurer ; il dit : 
Mon fils est mort ^ cela fera mourir sa 
mère ; et il est consolé. Il n^a point àt 
passions , il n'a ni amis , ni ennemis ; per- 
sonne ne rembarrasse , tout le Inonde 
lui convient, tout lui est propre ; il parle 
h celui qu'il voit une prertiière fois , avec 
la même liberté et la même confiance 
qu'à ceux qu'il appelle de vieux amis ^ et 3 
lui fait part bientôt de ses quolibets et de 
ses historiettes : on l'aborde , on le quitté 
sans qu'il y fasse attention ; et le même 
conte qu'il a commencé de faire à quel- 
qu'un , il l'achève à celui gui prend sa place. 

* N** est moins affoioli par l'âge que 
par la maladie , car il ne passe point 
soixante-huit ans: mais il a la goutte ^ et 
il est sujets une colique néphrétique, il 
a le visage décharné , le teint verdâtre » 
et qui menace ruine : il fait mjamer sa 
terre ^ et il compte que de quinze ans en-? 
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tiers il ne sera obligé de la fumer : il 
plante un jeune bois , et il espère qu'en 
moins de vingt années il lui donnera un 
beau couvert. Il fait bâtir dans la rue ^* 
xme maison de pierre , raffermie dans les 
encoignures par des mains de fer , et 
dont il assure en toussant y et avec une 
yôix foible et débile , qu'on ne verra ja- 
mais la fin: il se promène tous les jours 
dans ses atteliers sur le bras d'un valet 
qui le soulage , il montre à ses amis ce 
qu'il a fait, et leur dit ce qull a dessein 
de faire. Ce n'est pas pour ses enfans 
qu'il bâtit, car il n'en a point ^ ni pour 
ses héritiers , personnes viles et qui se 
^ont brouillées avec lui : c^'est pour lui 
seul, et il mourra demain. 

* Antjlgoras a un visage trivial et po- 
pulaire : un Suisse de paroisse , ou le 
saint de pierre qui orne le grand autel , 
n'est pas mieux connu que lui de toute 
la multitude. Il parcourt le matin toutes 
les chambres et tous les greffes d'un par- 
lement, et le soir , les rues et les carre- 
fours d'une ville ; il plaide depuis qua- 
rante ans, plus proche de sortir de la 
yie, que de sortir d'affaires. Il n'y a point 
eu au palais , depuis tout ce temps , de 
causes célèbres , ou de procédures lon- 
gues et embrouillées, où il (i) n'ait du 

(i) Si je ne me trompe , îl est plus selon l'usage 
de dire , nç $oit intervenu ^ que n'aii intervenu^ 
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moins intervenu : aussi A-t-il un nom (ait 

pour remplir fa bouche de l'avocat, et 

aui s'accorde arec le demandeur ou le 
éfehdeur, comme le substantif et l'ad- 
jectif. Parent de tous et haï de tous , il 
n'y a guères de famille dont il ne se pJaî- 
gne , et qui ne se plaigne de Iqi ; appli- 
qué successivement à saisir une teire , à 
aopposer au sceau , à se servir d'un 
Committimus , ou à mettre un arrêt à 
^exécution ^ outre qu'il assiste cfha que jour 
à quelque assemblée de créanciers , paiv- 
tout syndic de dSreçtîojoi et perdit à 
toutes les banqueroutes ? il a des heures 
de reste pour ses visites^ (viei) meuble de 
ruelles où il paile prpcès et dît des nou- 
velles. Vous l'avez laissé dans une maison 
au marais, vous le retrouvez au grand 
faubourg , où il vous a prévenu , où déjà 
il redit ses nouvelles et son procès. Si 
vous plaidez vous-même , et que vous 
alliez îo lendemain à la pointe du jour 
chez l'un de vos juges pour le solliciter | 
le juge attend pour vous donner audien- 
ce , qu'Antagoras soit expédié. 

* Tels hommes passent une longue vie 
à se défendre des uns et à naine aux au- 
tres^ et ils meurent consumés de vieil- 
lesse , après avoir causé autant de maux 
qu'iU en ont soufferts» 

^ Il faut des saisies de t^rre et des enlè- 
yemeus de meubles ^ des prisons ^t des 
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nrppllces , je ravûne : mais justice , lois et 
besoins à part , ce m^est une chose tou- 
jours nouvelle , de contempler avec 
quelle férocité les hommes traitent d'au-, 
très hommes. 

* L'on voit certains animaux farou- 
ches , des m&Ies et des femelles , répandus 
par la campagne , noirs , livides , et 
tbut brûlés du soleil », attachés à la terre 
qu'ils fouillent et qu*ils remuent avec une 
«opiniâtreté inyincrote : ils ont comme une 
voix articulée ; et quand ils se lèvent sur 
leurs pieds , ils montrent urie face hu- 
maine ; et e» effer Bs sont des hdmmes. 
Ils ke retirent la nuit dan^ dés tanières , 
crtiils vivent de pain noir, d'eau et de 
tacines! il^ épargnent atL± autres bommed 
la peîne^ de semer , de labourer et de 
recueillir pour vivre, et méritent ainsi 
èe ne pas manquer de ce pain qu'ils ont 
semé. 

\ * DoM Fkknand dails sa province est 
oîsîf, ignorant , médisant » querelleiir , 
iSurbe , intempérant , impertinent ; mais 
ïl tire Pépée contre ses voisins , et pour 
Un Tien il expose sa vie : il a tué des hom- 
mes, il seifa tué. 

' * Le noble dé province , inutile à sa 
patrie ,i à sa famille et à lui-mêmô , sou- 
vent sans toits , sans habits , et sans aucun 
mérite ^ répète dix fois le jour qu'il est 
jgentilhbxiïme , traitd les fourrures fet le» 
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mortiers de bourgeoisie t occupé tome sa 
yie de ses parchemins et de ses titres^, 

3u'il ne changeroît pas contre les mas^^ 
'un chancelier. > ■ 

* n se fait généralement de tous les 
hommes des combinaisons infinies de la 
puissance y de la faveur , du génie ^ des 
richesses , des dignités , de la noblesse , 
de la force, de l'industrie ^ de la capa- 
cité , de la vertu , du vice , de la foiWess^,, 
de la stupidité , de la pauvreté , de l'im- 
puissance, de la roture et de la bassesse. 
Ces choses mêlées ensemble en. mille 
manières différentes > et compensées Tune 

f)ar. Pauti'e eiî divers sujets , forment aus» 
es divers états et les, différentes condî^ 
tions. Les homme? » d'ailleurs ^^ui. tous 
jsavent le fort et le foible léis* uns. des ai^-^ 
très, agissent aussi réciproquemjentjconlma 
ils croient le devoir faire , connojis^en^ 
ceux qui leur sont égaux , sentent la.su- 
périoi'ité que quelques-uns ont sur eux , 
et celle qu'ils ont sur quelqûes^utres; t% 
de-là naissent entre eux^ ou la familift? 
rite, ou le respect et la déférence , ou la 
fierté et le mépris. De cette spurce vieat 
que, dans les endroits pubKcs et où le 
jnondô se rassemble,, on se trouve Jk 
tous momens entre celui que l'on checçho 
à aborder ou à saluer , et cet autre que 
ron feint de ne pas çon6oître, et àopt 
l'on veut encore moins se laisser foindre ; 

que 
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tpé Ton se fait ^hnëar da Fan, et que 
Ton a honte de Tâutre ; qu'il arrive même 
qfie celui dont vous vous faites honneur $ 
et que vous votilea retenir , est c^ui aussi 
qui est embarrassé de vous, et qui vous 
quitte ; et que le môme est souvent celui 
qui rongit d*auarui , et dont on rougit ^ 
qui dédaigne ici , et qui là est dédaignée 
U est encore assez CH*dinaire de méprisef 
qui nous méprise* Quelle misère! E| 
pmsqnHl est vrai ^e dans un si étrange 
commerce, ce que Ton p^we gagner d^ott 
côté , on le perd de Fautre ; nereviendroit* 
il pas^au môme de renoncer à toute 
hauteur et à toute fierté , qui convient si 
peu aux foibles hommes , et de compdi^er 
ensemble ^ de se traiter tous avec istné 
mutuelle^ bonté j qcti, avec Pavaniage de 
n'ôtre Jamais mortifiés^ nous procureroil 
lin aussi grand bien qu^e celui dé 'ne 
mortifier personne ^ » 

* Bien loin de sWrayer ou de rougir 
du nom de philosophe^ il n^y a personne 
au monde qui ne dût avoir une fotte tein* 
ture de phuosophie* *(i) Elle convient à 
toat le monde: la pratique en est utile à 
tous les ftges , à tomies sexes^ eè à toutes 
les €Otidition&: elle nMis console dn bon^ 
lienr d'autrui^ des indigms, prélirencea:; 
des mauva» succàs', iro dècln <]e nos 

,(i) L*on ne peut plds entendre quèf^etle qui ésjt 
d^penclâote dt la rcbgioa duiMettlâlL J.;r ^ ^ 
Tome U, F^ 
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forces ou de notre beauté ; elle noua amui 
contre la pauvreté, la vieillesse > la mat 
ladîe et la mort, coutre les sets et lejS 
inauvais railleurs : elle nofjts fait vivre 
sans une femme , ou nous fait supportée 
celle avec qui nous vivons. 
. * Les hommes ^ en un même jour ^ 
ouvrent lear ame à de petites joies > e% 
se laissent dominer par de petits chi^ 
gfins ; rien n'est plus inégal e£ moins suit 
yi, que oe qui se passe en si peu 4f 
temps dans leur cœur et dans leur esfriù 
Le remède à ce mal, est de i9:^esûm[er le9 
choses du monde précisément ;que ce 
qu'elles valent 

. ^11 e^ aussi difficile de trouver un 
homme vain qui se croie assez heureuse > 
qu'un homme modeste qui se croit trop 
malheureux. 

. / Le destin du vigneron, du soldat ^t 
du tailleur de pierre , m'empêche de 
in'eatîmfi: malheureux par la fortune tles 
^inoM ou des ministres , qui me manquer 
* Il tCy a pour Thornme qu'un vrai 
Vialheur, qui est de se trouver en faute ^ 
tt d'avoir quelque chçse à se reprocher. 2 
; ^ La plupart dea hommes pour anrivejr 
A lèurt fins , «ont plus capables ^'iin 
gra^d ^oi;t , que. d*unè longue. {)tcaé» 
.«^i^aace.v Leiir paressè^ ou :Ieur;Jf«iconitr 
tancç leur ^t perdre le fruit des moi- 
teurs çomménc€mena< Ilaae laissent «onn 
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Vent devancer par d^antres qui sont partis 
après eux , et qui ipiarc^nt kntemeat > 
mais coxistanuneiit. 

* J^ose presque assurer que les hommes 
sayent encore mieux prei\dre des mesure» 
^e tes suivare; ré^udre ce qu^il faut faire 
et ce qu'il faut dire , que de faire ou de 
dure ce qu!îl £aut. On se propose ferme* 
liiant dans utœ i^aire qu^on négocie y de 
taire une certaine chose; et ensuite, oa 
l^âc pas^on , pu par une intempérance 
de l^pj^ie dans la chaleur de l^enânetien , 
c^t'lâ première qui échappe. 
> * l>a Ju3anmes a^ssent mollement dans 
les choses qui s<mt de leur devoir ^ pen*» 
dant qi/ils se font un mérite ^ ou plutôt 
une vanité, de s'empresser pour celles i]ui 
lémr sont étrangères , et qui^nieonviennènt 
ni à leur état m 4 leur caractère» 

* Xa ^fférence d'un homme qui se 
revêt cfuA caractère étranger à lui-même ^ 
quand il rentre dans le sien , est Celte d^un 
znasque à un visage^ 

* Tsi^Epkfia de Tesprit, mais dix foid 
moins ^ de compte fiit^ quHl ne présiimé 
d'en evoir i il est donc dans ce qi^'il dit , 
dans ce qu'il £ait, dans ce quil médite et 
^ qu^il projette, dix fois <iu-delà de ce 
qu'il a desprit ; H n'est donc ]âÉaais dans 
4[^ qu'il A de force et d^éténdùé : ce rai^ 
eomiement est )usie^ H a comm^ un* 
fiasrière qui le ferme ^ ë€ qui derroit 

F2 
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Fatyertir de s'arrêter en deçà ; niai» il 
passe butre, et se jette hors de sa sphère t 
il trouve lui-même son endroit foible, 
et se montre par cet endroit: il parle de 
ee qu'il ne sait point, ou de ce qu'il sait 
mal : il entreprend au - dessus de son. 
pouvoir, il désire aa-delà de sa portée: 
il s^égale à tout ce qù^il y a de meilleur 
en tout genre : il a du bon et du louable f* 
qu'il offusque par TafFectationi du grand 
eu du merveilleux. On voit dairemenH 
ce qu*it n^est pas ^ et il faut devîner. ce 
qu*il est en effet. Cest uàr homme qui ne 
ae liiesure point , qui DeseconnoSl^pàint: 
son caractère «st de ne savcâr pas se 
renfermer dans celui qui lui ^st. propre ^ 
et qui est le sien. . 

* L'homnM du meilleur esprit est îné- 

§al ; il souffre des accroissemens et de^ 
iminutions , il éi^tre en Verve» mais il 
pn sort r alors > sHl est sage, il parle 
peu , il n^écrit point , il ne cherche point 
a imaginer ni à plaire. Chante-t-on avec 
un rhtimé? Ne iaut-il pas. attendre que 
la voix revienne .? 

, Le sot est automate y \[ est machine; 
il est ressort , le poids remporte ^ le fait 
mouvoir, le fait touirner, et toujours , et 
dans le mémo sens , et avec la même 
égalité; il est uniforme < il ne se dément 
point: qui Ta- vu uiw foisf Ta vu dans 
^us les instaB9 ^ dftna tous les piènodes 
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de sa vie; c'est tout au plus le bœuf -qui 
• meugle , ou le merle qui siiHe : il est £xé 
et déterminé par sa nature , et j'ose dire 
par san espèce : ce qui paroît le moiqy 
en lui , c'est son ame ; elle n'agit point, 
elle ne s'exerce point » elle se repose. 
- * Le sot ne meurt point) ou si cela lui 
arrive , selon notre manière de parler , il 
est vrai de dire qu'il gagne à mourir^ 
et N que dans ce moment où les autres 
meurent > il commence à vivre. Son ame 
alors pense , raisonne , infère ^^jconclut ^ 
juge , prévoit , fait précisément ijput c^ 
qu'elle ne faisoît point : e)lç. ^%;^trouv9 
dégagée d'une masse de ch/ûr où elle 
étoit comme ensevelie sans fonctions , sans 
mouvement , sans aucun du moins qui fut 
.digne d'elle : je dirois presque qu'elle roo- 

fit de son propre corps , et des organe? 
rutes et imparfaits auxquels elle s'est 
vue attachée depuis si Ipng^temps, et dont 
elle n'a pu. fi^ire qu'un sot ou qu'un 
atupide : (i) elle va d'égal avec les gran- 

(i) Pure hjp^lhèse qu'on ne sauroît prouver", 
et à laquelle on peut opposer celle qui lui est df- 
rectement contraire. Sur ces deux propositions 
fcentradictorres, ii n'appartient pas à i'homBie.ck 
rien décider positivement ;, mais la dernière pouc- 
roit jparoiire à bien de» f^eos un peu plus vraisenv* 
blahie que la première, quoique ce degré de vraf- 
semblande ne suffiàe pas pour fonder une opinion. 
Il nVst pas difficile de deviner quelle est la cause 
d« notre ifpuoraoce «ur cet article. 

F3 
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des âmes , avec C€lles qui font les bonnéi^ 
têtes , ou les hommes d'esprit. L'âme 
d' Airain ne se démêle plus d'avec celle 
du grand CoNmé , de Richelibu , de 
Pascal et de Lingekde6. 

^ La fausse délicatesse dins les actions 
libres, dans les moeurs ou dans la con- 
duite y n^est pas ainsi nommée parce qii^eUe 
est feipte , mais parce - qu*en eâ'et elle 
B^exerce sur des choses et en des occa- 
sions qui n'en méritent point. La faussa 
délicatesse de goût et de jcotnplexion n^est 
telle au contraire que parce qu'elle est 
feinte et aâeclée: cest Emilib qui crie 
. de toute sa force sur un petit péril qui 
ne lui fait pas de, peur: c'est une autre 
qui , par mignardise , pâlit à la vue d^une 
spuris , ou qui veut aimer les violettes > 
et s'évanouir aux tubéreuses. 

* Qui oserôit se promettre de contenter 
les hommes ? Un prince , quelque bon et 
quelque puissant qu'il fût , voudroit-ii 
Tentreprendre ^ Qu'il l'essaie. Qu^il se 
fasse lui-môme une affaire de leurs plai- 
sirs ; quHl 'ouvre son palais à ses cour- 
tisans y qu'il les admette jusques dans soii 
domestique ; que dans des lieux dont la 
vue seule est un spectacle, il leur fasse 
Vpir d'autres spectacles , qu'il leur donne 
le choix des jeux » des concerts et de 
tous les rafraichissemens ; qu'il y ajouta 
une chère splendide , et une entière li« 
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berté ; qu^il entre avec eux en société 
des mérnes amusexnens ; que le grand 
homme devienne aimable, et que le oéros 
soit humain et familier : il ii*aura pas 
assez fait. Les hommes s'ennuient enfîh 
des mâmes choses qui les ont charmés 
dans leurs commencemens : ils déserte- 
roient la table des dieux y et le nectar , 
avec le temps ^ leur deviendroit insipide. 
Us n'hésitent pas de critiquer des choses 
qui sont par&ites ; il y entre de la ranîté 
et une maiivaise délicatesse : leur goùjt ^ 
si oit les en croit ^ est encore ati - delà 
de toute Taffèction qu^oh auroît à les sa^ 
tisfaircf , et dSme dépense toute ràyale^que 
Ton fcroit pour y réussir; il s'y m:êle de 
la malignité, qui va jusques à vouloîs' 
affoiblir dans \fd^ autres, la joie qu^ils^ur 
roient do les rendre contens. Ces mèrbéà 
gens , pour l'ordinaire si flatteurs et si 
complaisans ^ peuvent se démentir : quel- 
queËbis on ne les reconnoit plus , et4'oR 
voit l'homme dans ie courtisan* 

^ L'affectation dans le geste , dans le 
parler et dans les manières , est souvent 
une suite de l'oisiveté , on de< Pindiffé^ 
rence ; et il semble qu'un grand attache-^ 
ment ^ roa oa sérieuses affaires,. jettent 
Thomme dans son naturel. » 

* Lés hommes n'ont point de t:aractè«« 
reSt ûu s'ils en ont, c^est celui de n'en 
avoir aucun, qui soit suivi, qui ne se dé* 

F 4 
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nient& point , et où ils soient reconnobsa- 
blés, lis souffrent beaucoup à être tou- 
. jours les mêmes , à persévérer dans la 
règle on dans le désordre; et s^ls se' 
délassent quelquefois d'une vertu* par^ une 
Mtre vertu , ils se dégoûtent plus sou- 
vent d^un vice par un autre vice: ils ont 
des passons contraires , et des foibles 

3 ai se contredisent. Il leui^ coûte moins 
e joindre les extrémités i que d'avoir 
iMfie conduite dont une^ partie naisse de 
Pàiitre: ennemis de la modération, ils our 
tretit toutes choses^ les bonnes et les 
mauvaises, dont ne pouvant ensuite supf 
porter l'excès y ils radoucissent par le 
changement. Adraste étoit si corrompu 
et si libertin ^ qu'iLlui a été .moins ditfi- 
lÂle de suivre la mode et se faire dévot; 
ib^hu eut oouté davantage df être homme 
de bien. 

^ IVoù vient que les mêmes hommes 
qui^ ont un flegme tout. prêt pour rece- 
voir indifféremment les plus grands dé- 
sastres, s'échappent et ont une bile inta- 
rissaUe sur les plus petits inconvéniens t 
^Ôe n'est pas sagesse en eux qu'une telle 
cotiduite , car la vertu é^t égalé, et iiftiçe 
dément, point: c'est donc un vice; et 
quel autre que la vanité , qui ne se 
réveille et 'ne se recherche que dans les 
événexnens où il y , a de quoi faire par-i 
1er le monde ^ et . beaucoup à gagnçu; 
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pout elle , mais qui se néglige sur tout le 
reste ? 

* L'on se fépênt rarement de parler 
^n 5 très - èOUTènt de trop parler i 
msxime usée et triviale , que tout le 
inonde sait^ et que tout le monde ne 
pratique pas* 

^ Cëst se Venger contre toi-même, et 
^nner un trop grand avantage à ses en- 
^R^riiis, que de leur imputer des choses 
qui ne sont pas vraies , et de mentir pom: 
fes décrier. ^ 

' * Si l'homme saincÂt rougir de soi; 
quels crimes ^ non -; seulement cachés ^ 
mais ptiblics et connus^ ne s'épargneroit- 
H pas? 

^ Si d&rtains hommes ne vont pas dartô 
4e bien jusques où ils pouir^nt aller ^ 
if^st par le* vice de leur première ins*. 
truction. * -^ 

*Jlya, daiis qnelque$^ hommes une 
certaine médiocrité d*esprit qdi contribue 
à les rendre sages^ 

' * Il fout aux enfons les vergies et. Ja 
féilîle £ il faut aux hommes &îtaj une 
ëôureime > uti 'sceptre , un n^ortier, deà 
fourrures" f' des foisceaux', des» tymbalës^ 
des hoquetons. La Taison et la justice » 
dénuées de tous leûrfe ornemens , ni ne 
persuadent , ni^ nHntimîdent^ L'homme 
qui est esprit, se mène par^ les yeux et 
tes çrtiUes, .:•*.. 

' . F 5. 
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* Timon ^ ou le misàntrQpev peut avoir 
Vame austère et farouche ; mais extérieu- 
rement il est civil et cérémiomeux : H ne 
s'échappe pas , il ne s^apprîvoîs^ pas aiV4^ 
les hommes ; tm contraire , il les traite 
Jbonnètement et sérieusement » il emploie 
à leur égard tout ce qui pent éloigner 
Ieur£Etmutàrité , il ne veut pas les mieux 
<x>nnoître , ni àtn &îre de^ amis , sembla- 
ble en ce sena à une fémihe qui ejN en 
visite. chez urte autre lemme. 

* La raison tient de la yérité ^ elle eft 
une : Fon n*y arrive qwe par un chemin y 
et Fcm s*en écarte par mille. L'élude dç 
la sagesse a moins d^étendue que celle 
que Ton feroit des sots et des imperô- 
jiens. Celui qui n'a vu que idks hommes- 

f»oKs et raisonnables , ou ne connoît pa^ 
'homnie . ou ne fe cof^npît qu'à demi t 
quelque diversité qui se trouve dpiis lea 
complétions' o» dahales mœuK^ , le com- 
snérae du monde ou la bolitess^ definem 
les mêmes apparences^,. &>n|; c^tm se rë^ 
semble les uns dnx autres ^^ par det dehora 
qui plaisent récip^quemepr ^ <}Ui geini 
blent-coïK^vniiis à. t^m, et qnii £^ ceq^h 
qu^il h Y a- rien aiUeûrs qui nerVy rap^ 
porte. Celui au contraire qui se jette dans 
le peuple ou dans la province i y fait 
bientôt, s'il a des yeux ^d'étranges dé* 
couvertes » y voit àe^ choses qui lui sonf 
nouvelles ^ dont il ne se dqiitoit pas } 
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âont il ne ponrok avoir le moindre 
soapçûn : il avanoe , par ses expériences 
continnell^s , dans la connoissance de 
l'humanité, calcule presque; en combien 
de manières différentes Thomme peut 
être insupportable. 

* Après avoir mûrement approfondi les 
hontes , et connu le faux ae leurs pen» 
sées f de leurs sentimens , de leurs gputs 
et de leurs affections, Ton est réduîi^à 
dire c^u'il y a moins à perdre pour eux 
par Tmconstance , que par Topiniâtreté. 

* Combien d'ames foibles , molles fiX 
indifférentes, saps de grapds défauts , et 

âui puissent fournir à k satire ! Combien 
sortes de ridicules répandus parmi le? 
hommes, mais ^ qui, parieur singularité, 
ne tirent point à conséquence , et ne 
sont d^ammne ressource pour l'instruction 
ef ^our la mople î Ce sont des vice$ 
uniques , qui ne sont pas contagieux , èi 
qui sont moins de Fhuman^é que delà 
personiie. 



TBt 
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CHAPITRE X'It ^ 






r - Des fugemens^. 



'JtliBïr ne ressemble mieux à la vive per»f 
"suâsîori , que' fe mauvais entêtement : de^ 
ta leà partis , ïes cabhîes , les faéré$ies« 

*X^îi ne pense Jias toujours constàmi' 
)àcnt d\tn même sujet : Fentêtement et la 
dégjDut se suivent de près. 
^ * tesT ^grandes choses étonnent , et I^ 
^xétites rebutent : tious noua apprivoi* 
feoni; avec îes unes et les autres par Tha- 
tè'tuiîe/ * . * 

^ * Deux choses toutes contraires nota, 
bréVieluiënt égalethent , Fhabftude et là 
Nouveauté. V 

' * il n'y a lien de plus bas, et qui con* 
.vietme mieux au peuple , que ék parler 
en <}es termes magnifiques , de ceux mâ- 
ines dont Fon peusoil: très-modestenirait 
avant leur élévation. 

* La faveur dea princes n^exclut pas le 
mérite et ne le suppose pas aussi. 

* Il est étonnant quVvec tout l'orgueil 
dont noua sommes gonflés , et la liante 
opinion que nous avons de nous-mêmes^ 
et dQ la t^nf é de notre jugement ^ nous 
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négligions de nons en servir pour pro- 
noncer sur le mérhe des autres. La vo^ 
gue ; la faveur populaire, celle du prince, 
noiis entraînent comme un torrent. Nous 
louons ce qui est loué , bien plus qtré ce 
qui est louable. 

"* Je ne sais s'it y a rien au monde qui 
coûte davantage à approuver et à louer , 
qne ce qui est plus digne d'approbation 
)et de louange ; et si la vertu, te mérite i 
la beanté , les bonnes actions , les beaux 
ouvrages ont* un effet plus ngturei et plus 
sur que Fenvié , la jalousie «t Fantîpatliie. 
Ce n*est pas d'un saint dont un dévot (i) 
sait dire du bien , miais d'un atktre dévot. 
Si une belle femme approuve la^ beauté 
tt'une autre femme s o^ P^^^ conclure 
" qu'elle a mieux que ce qu'elle approuve. 
iSî un poëte loue les vers a'uii autre poëte, 
il y a à parier qu'ils sont mauvais et sans 
conséquence. .. 

* Les hommes ne m gèStent qu'îi peiné 
îcs uns les autres y n^nt qu'une mhlè 
petite à s'approuver, téciproqueraent r àc^ 
tîon, conduite, pensée , expression , rieti 
ne plaît , rien xi^ contente. Ils substi-^ 
tuent k la place de ce qfu'Onrleur rçcife, 
de ce qu'on leur (fit ou^ de ce qu'on l^ut 
lit, ce qu'ils auroient fait ep^^ntêmes en! 
pareilîie conjotiaure,ce qu'ik|>énsef6îe^t 

(i) F^ux dévot. . ' i ' ^^ 
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OU ce qu'ils écriroient sur un tel sujet ; 
et ils sont si pleins de leurs idées, qu'il 
n'y a plus de place juQur celles d'autruî.. 

* Le comn|iuii des nommes est si enclîtt 
au dérèglement et à la bagatelle , et le 
monde est' si plein dWemples » ou per; 
nicieux > ou ^ridicules , que je croiroîft 
assez que T^prit de singularité , s'il pou- 
voit avoir ses oornes, et ne pas aller trop 
loin, approcberoft fort de la droite raison 
et d'une conduke régulière. 

* Il faut iSaire comme les autres: maxî; 
xne suspecte ^ qui ^nifie presque tou- 
jours, a &ut mal fiwre > dès qu'on Tétend 
au - delà de ces choses purement éxtè- 
rieuref , qitf n^ont point de suite y qui dè^ 
jpendent de l'usage, de k mode et dea 
bienséapces. 

^ Si l^s hommes sont hommes plutôt 
^ ^'ours et pamlières, s'ils sont écwitables j^ 
s'ils se font justice à eux - mêmes , et 
qu-ils la orende»t aux, autres > aue de- 
viennent les lois ^ leur texte et le pro^ 
^Igieux accabfement de leurs commenr 
tâires? Que devient l^petitoire etUpos^ 
fessolre^ et tout ce qu'on appelle iurisr 
prudence; où, se réduisent même ceux 
qui doivent tout leur reliet et toute leur 
enÛure 1 l'autorité ou ils sont établis ^^ 
i» iake valoir ces mêmes lois ?jSi ces 
mêmes hoiûmes'ont de la droituiflfet de 
la sincérité ^ s'ils sont guéris d^^ pré^ 
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▼enlîoq y où sont évanomes Les dUpate» 
de Técole , la schc^tique et les coatro^ 
verses; s'ils sont tempéi'ans ^ chastes et 
modérés^ que leur sert le mystérieux jar- 
gcm de la médedtie> qui est «ne mine 
d'or pùqr ceux qui s'avisent de le pai^ 
1er ? Légistes , docteurs i médecins , quelle 
ehâte poust vous, si nous pouvions toue^ 
noud dbnper le mot de dévenir sages 1 

De combien de grands hommes dane 
1^ différais exercices de ht paix et de 
la gperre atifoît*oB du se pai^rl A quet 
point àe perfection et de raifinement 
n'a-t-pn pas poné de- certains aits et de^ 
certaines sciences qui ne dev<Heiit point 
être nécessaires , et qui sont dans le 
mondes comme des remèdes à tous^ Ie|= 
mau^ dont notre malice est Tunique 
source ? 

Que de chôsfs: depuis VAJaROif , ^9f, 
Yarron e ignerées î Ne, non? suf&smtrïi 
pEis mèn^ de n^être sarvaas^que conBUf^ 

* TjM) à ^« sermon ^ h mie m^sh|HeY 
oii dans une galerie de peintures , a 
entendij à sa droite ^ à sa;^|ïmeftev ïur 
telle; èlidse précisément W' iîiéjrfie . des 
jsehtimens précisément opposes. Cela m* 
feroit dire volontiers, que l'on, pput ha. 
sarder dans tout genre d'ouvrages , d^f 
le bon et lé tpauyals : le bon p^ît 
s , f%}^ mmxyax^m^ autres? r$>jR 



metfre 
àuk uns 



Digitized by VjOOQIC 



1^6 tEsCARACtèafii 

ne risque guère davantage d'y mettre l6 

pire ; il a se» partisans. 

* Le phénix f de la poésie chantante 
renaît de ses cendres; il a vu mourir et 
revivre sa réputation dans un même jeto. 
Ce juge même si infaillible et si ferme 
dans ses jugemens, le public, a varié sur 
son sujet : ou il se trompe , ou il s'est 
trompé r celui qui prononcerôit aujour-^ 
d'hui^ue Quinaut en un certain genre est 
mauvais poète , parleroit presque aussi 
ma) que s'il eut dit il y a quelque temps i 
il est bon poMe. 

^Chapelain êtoit ricBe^ et Corneille ne 
l'étôitipas: la Pucelle et Rodogune méri- 
tent chacune une autre aventure. Ainsi 
l'on a toujours demandé pourquoi , dans 
une telle et telle profession! , celui -et 
avoit fait sa fortune^ et cet autre TaToit 
ïriatiqnée; et en cela les hommes cher- 
chent la raison de leurs f^ropres caprices^V 
qui dafns les conjonctures pressantes de 
leurs affairés ^ de leurs plaisirs » de^ leur 
santé et de tëùr vie » leur Jfoni souvent (i ) 

y ' ■ •' * ' " '• :\" . ) 

•- t ¥♦ Quinaut. ' ' ^ ' : [ j 

(i) Une paonne quf a beaucoup de peuetratiott 
et de jgo;ur , iÀ*ayanl indique cec endroit comine 
cn^èreutent inéxpHçabfe , je crus qu'il y évoil fcî 
tuae ftute dHropretsion i et qu'il &lbiç meujr&^ 




Çue par fc* meîReur^ ei tes pirce y il jaar eniendrè 
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laisser les meilleur , et prendre les pires. 

* La condition des comédiens ét<»t in* 
i^me chez les Romains ^ et honorable 
cfaee les Grecs. Qa^est-eÛe chez nous? 
On pense d'eux comme les Romains j on 
vit avec eux comme les Grecs. • * 

*■ 11 suffisoit à Bathizxb d'être pantQ* 
mime pour être couru des dames Ro- 
maines , à Rhoé de danser au théâtre , 
à Roscib et à NéaiNB de rejH'ésenter 
dans les chœurs 9 pour s^attirer une foule 
d'amans* La yamté et Taudace^ suites 
d'une trop grande puissance , avcHent ôté 
aux Romains le goût du secret et du 
mystère. lis se plaisoient à -laire du théâ* 
tre public celui de leurs amours : ils 
n*étoient point jaloux de Tamphithéâ^ 
tre , et partageoient avec la multitude }e« 
dUarmes de leurs maîtresses. Leur goût 
n'alloit qu'à laisser voir qu'ils aimoient ^ 
non pas une belle personne , ou une 
excellente C(Hnédienne , n^ais une com^« 
dienne. 

ici des personnes f ceux qui sent les plut habiles, 
les plus dignes d*esliine , comme Corneille , et 
ceux qui sont les moins liabiles ^ comme Chape-^ 
hin, elc. ce qu*on poorroil . expliquer par Une 
espèce d'allusion à ce mot de Tevangile » l'un sera 
pris ; et Vautre sera laissé. Je ne prëlends pas 
que la Bruyère ait eu celte allusion dans Tespril ; 
maîÀ je m*en sers pour faire mieux comprendre à 
sies lecteurs le sens d'une expression qui pacok 
d'iboid aa seit obscure. 
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^ Rien n€ déoouyre mieux dans quelle 
disposition sont tes kommes à Fégard des 
sciences et des beUesJéttres, et de quelle 
nttlité Us les croient dans la république y 
que le prix qu^ls y ont mis^ et< l'idée ^u'iU 
se forment de ceu^t qui oo^^pris le par& 
de les cultiver. Il n'y a point d'art si 
nkécanique, m de si vile condition^ où 
les avantages ne soient plus sucs , nlus 
prompts et plus solides. Le comédien 
couché dans emc carrosse , jette de la 
boue au visage de GoRN£iiiLs qui est à 
pied. Chez plusieurs^ savant et pédant 
Sont synonymes^ 

Souvent où le riche piM^Ie , et parle de 
dectrine , c>st ên% dect^ à se taire y à 
écouter , à applaudir ^ s'ils veulent du 
moins ne passer q^e pour doctes. 

^11 y a une sorte de hardiesse à son* 
temr devant certains esprits > la honte de 
Térudition : l'on trouve chez eux une pré* 
vention toute établie contre les savans y 
à qui ils ôtent les manières du monde >» le 
savoir-vivre, Tesprit de société^ et qu'iU 
renvoient ainsi dépouillés à leur cabinet 
et à leurs livret. Cpmme Tignorance est 
un état paisible., et qui ne coûte aucune 
peine , Ton $^j range en foule ; et elfe 
forme à la cour et à la ville un nombreux 
parti , qui Temporte^sur celui des savans^ 
S*ils allèguent en leur faveur les noms 
4'£TAi£S } de Harlat , Bossvst , Sêguicr , 
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MovtTJLVStER y YaRDJBS i CHBTAttTSE » NO* 
VIOW , L1.MOIOKON 9 SctJDBBT , * FB!.»- 

soN> et de tant d'entre^ personnages ^ 
paiement doctes et polis ; s'ils osent 
même citer les grands noms de Char- 
tres ^ de Qc^jAj de GoNti^ de Botjr- 
BOi^ , dn ]\^iN!B y de VBKDâaix , eomiiie 
de prince^ qui ont su joindre anx plos . 
belles et aux plus haute^ connoissances ^ 
et Pattîcisme des Grecs ^ et V^bamté 
des Romaine, Von ne ftint point àt leur 
dire que ce scmt des exemple» râignliers; 
et s'ils ont reôours k de solides raisons, 
elles sont foibles contre la voix de la 
multitude. Il semble néanmmns que l'on 
devroii décider snr cela avec plus de pjré- 
cantton , et se donner seulement la peine 
de douter ^ si ce même esprit qm kit 
faire de si grands progrès dans les scien- 
ces ^ qui fait bien penser y bien juger ^ ' 
bien parler et bien écrire , ne pourroil 
point en<iore servir à être poli. 

Il faut très^peu de fonds pour la polt 
te^e dans les manières î il en faut beau*» 
coup pour celle de Pesprit. 

* Il est savant , dît un politique , il ert 
donc incapfi(ble d*affairés^ je ne lui cbn- 
£erois pas rétat de ma garderobe ; et il à 
raison. Ossat , Xiukixus , ^tcsEE^mï 
étoient sa vans ; étàient-ils habilea? oUt^il^ 

♦ MadbiûoiwUe.SGUclcirj* 
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passé pour dç bons ministres î U sait le 
grec, continue l'homme d'état , c'est un 
gtimaud , c'est un philosophe* Et en 
effet, une fruitière à Athènes, selon le$ 
apparences^ parloit Grec , et par cette 
xaisoh étoit piiilôsophe. Les Bigkoks , les 
Ijlbcoigkons étoièht de purs grimaads. 
Qoi peut en douter ? Ils satoîent lé^GreOr 
Quelle vision , quel délire au graEnd , au 
sage , «au judicieux Àntoniit , de dire.t 
Ou* alors lèsi peuples seroient heureux % si 
vempereur philosophait , ou si Le philosor 
phe , ou le grimaud , penoit à Vampire ? 

Lès langues aont la clef ou Tentré® 
des sciences^ et rien davantage: le raé? 
pris des unes tombe~sut les autres. Il ne 
s'agit point si les langues sont anciemies 
ou nouvelles , mortes ou vivantes^ mais 
m elles sont grosmères ou .^polies, si Ie$ 
Kvr^ qu'elles ont formés, sont d'un. bon; 
ou d'un mauvais jgoèt. Supposons que 
notre langue put un jour avoir le sort de- 
là Orèque et de la Latine , seroit-ôn pé-> 
dant, quelques siècles après qu'on ne la 
parleroit plus, pour lire MoxièiiE ou JLi^ 
Fontaine? .. ^ 

* Je nomme Eumpilb, et vous ditesJj 
Cést un bel esprit. Vous dites aussi d« 
celui qui travaille unci poutre : Il est char* 
pentier \ et de celui qui refait un mur ; 
Il est maçon. Je vous demande quel est 
l'atelier où travaille cet homme de mé- 
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tbr y ce bel esprit ? Quelle est gon ensei- 
gne, à quel habit ie reconnoît-on ? Quels 
sont ses outils f Est-ce le coin , sont-ce le 
marteau ou renclume ? Où fend-il , où 
cogne t-il son ouvrage , où Texpose-t-il 
en rente ? Un ouvrier se pique d'être 
euvrier: Etrfîpile se pîque-til a'être bel* 
esprit ? S'il est tel , vous me peignez un 
iat, qui .met Tesprit en roture, une ame > 
vile et mécanique , à qui ni ce qui est ' 
beau , ni ce qui est esprit , ne sattroient 
s^appliquer sérieusement ; et s'il est vrai 
quil ne se pique de rien , je vous en- 
tends f c^est un homme sage , et qui a de 
Fesprit. Ne dites-vous pas encore du sa-; 
Tant Ti.asBt II est bel esprit ; et ainsi du 
maiîvais poète f Mais vous-même ^ voua 
croyez * vous sans aucun esprit ? Et si 
vous ea avez , c>st sans doute de celui 

aui est beau et convenable. Vous voilà 
onc un bel-esprit ; ou s'il s^en. faut pei| 
que vous ne preniez ce nom pour une 
injure , continuez ^'y consens , de lo 
donner à fiuripile , et d'employer ççtte 
ironie 9 comme les sots, sans le moindrei 
discernement , ou comme les ignorans 
qu^eile console d^une certaine culture 

3ui leur manque, et qu'ils ne voient que 
ans les autres. . 

* Qu'on ne me parle jamais d^enct^ î 
de papier, de^ plume , de style, d^imprl- 
meur , d'imprimerie : qu'on n^ 6e baiarde 
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plus de me dire : Vous écrivez si bien > 
AimSTHiNB , continuez d'éérire. Ne ver» 
rons-nous point de vous un in-folio î 
Traitez de toutes les vertus et de tous les 
vices dans un ouvrage suivit méthodiques 
qui n'ait point de fin ; ils devroient a)on- 
ter , et nui cours. Je renonce à tout ce 
qui a été > qui est , et qui sera livre» 
Bektllb tombe en syncope à la vue d'un; 
chat I et moi à la vue d un livre. Snis-je 
mieux nourri et plus lourdement vèto^ 
suis -je dans ma chambre à Pabri du 
nord^ ai- je un lit de phimes, après vingt 
ans entiers qu'on me débite dains la pla^ 
ce? J'ai un grançl nom ^ dites-^us ^ et 
beaucoup ^^e gloire: dites que j^ai.beau^ 
coup de v^nt, qui ne sert à rien. Ai- je 
un grain de ce métal qui procure tcrates 
choses f Le vil p^ticien grossit son mé<- 
moire 9 se fait rembourser des frais qu'il 
n^avance pas ^ et il a pour gendre un 
comte ou un magistrat Un homme 
rouge ou feuille-morte devient commn; 
et mentôt plus riche que son maître i il lé 
laisse dans la roture ^ et a^vec de l'argent 
il devient noble. B*^ s'enrichit à montrer 
dans un cercle des marionnettes; ISB** à 
iretidre en bouteill^B l'eau à,e la rivière. 

* Un autre charlatan arrivé ici de dé- 
là les monts avec une malle ; il n'est pas 
déchaîné» que les pensions coifrent: et il 
est ffèt de retourner d'cè il arrive , a?eç 
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des nndets ou des fourgons* Mercure est 
Mercure. y et rien davantage , et l'or ne 
peut payer aes médiations et ses intri^ 
gués;. on y ajoute la faveur et les distino 
tions. Et sans parler que des gains licites, 
on paie au tuilier sa tuile , et à Touvrier 
son temps et son ouvrage: paie-t-on à un 
auteur ce qu'il pense et ce qu'il écrit? 
Et s'il pense très-bien , le paie-t-on très* 
largement? Se meuble-til, s'ennoblit-il à 
^ce de penser et d'écrire juste f II faut 
qife les nommes soient bal^Ués , qu'ils 
soient rasés ; il faut que retirés dans leur^ 
musons , ils aient une porte qui ferme 
bien 2 est-il nécessaire qu'ils soient ins- 
truits? Folie , simplicité^ imbécillité» con- 
tinue Antisthène ^ de mettre l'enseigné 
d'autenr ou de philoscmbe ! Avoir , su s^ 
peut> un office lucratifs qui rende la vie 
aimable, qui fasse prêter à ses amis, et 
donner à ceux qm ne peuvent rjendre: 
écrire alon par jeu ; par driyeté > et 
comme TrrvKB sîJfHe pu joue dé la flûte, 
cela ou rien: j'écris à ces conditions, et 
)e cède ainsi à la violence de ceux ^uî 
me prennent à la gorge ^ et me disentt 
vous écrirez. Ils liront pour titre dan^ 
mon nouveau livre : Du Bbau, du BcWf 
DU Vbai- Dbs Idées du pabbiika prik>* 
ciPE , par Antisthène , vendeur de Marée^ 
* Si les ambassadeurs des princes étran- 
gers étoient des singes iocfiuUs à marcher 



Digitized by VjOOQIC 



i44 ^^^ CARÂC'riaEô^ 
8ur leïirs pieds de derrière, et à se faire 
entendre par interprète , nous Be pour- 
rions pas marquer un plus grand étonne- 
ment que celui que nous donnent la jus- 
tesse de leurs réponses et le bon sens qui 
paroît quelquefois datas leurs discours. La 

Êrévention du pays, jointe à Torgueil de 
i nation , nous fait oublier que la raison 
est de tous les climats ^ et que Ton pense 
juste par - tout ou il y a des hommes. 
Nous n'aimerions pas à êtr^ traités ainsi 
de ceux que nous appelons barbares; et^ 
ë'il y a en nous quelque barbarie > elle' 
consiste à être épouvantés de voir d'au* 
ti*es peuples raisonner comme nous. 

* Tous les étrangers^ ne sont pas bar- 
bares , et tous nos compatriotes ne sont 
pas civilisés : de même toute campagne 
n'est pas agreste (i) , et toute Tille n'est 
jpas polie. U y a dans PEurope un en- 
droit (2) d'une province maritime d'un 
grand royaume , où le villageois est doux 

(i) Ce terme ^^entend ici mëtapbonqaement. 

(2) Cet endroit m'est absolument incoxiDa : mail 
}e m^iraa^ine. qae si le bourgeois et. le magistrat de 
ce lieu-là venovent'à jeter les yeux sur le caractère 
t^ue teur donne ici la Bruyère , et à se reconnoftre 
(Oins cette pèmcure , ils* deyiendroient , avec le 
^0mf>S| puasi^oox et au$fii polis que le viirageois. 
Un roi qui avoit Th^leioe forte, fut. long -temps 
sans le savoir , parce que sa femme ne lui en di- 
soit rien. Il auroit pu corriger ou pallier ce défaut 1 
s'il meûiéié averti; 
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^ insinuant ^ le bourgeois au, contraire et 
le magistrat grossiers 1 et dent la rusticité 
est héréditaire. 

* Avec un langage si pur , une si 
grande recherche dans nos habits ^ des 
moeurs si cultivées , de si belles lois et 
un yisage blanc y nous sommes barbares 
pour quelques peuples* 

* Si nous entendions dire des Orien- 
taux, qu'ils hpivem ordinairement d'une 
Iiqi;ieur qui leur monte à là tête, leur 
fait perdre la raison, et les foit vomir ^. 
nous dirions , cela est bien barbare. 

. * Ce prélat se montre peu à la cour ^ 
il n^est de nul commerce , on ne le voil; 
point avec des femmes , il ne joue ni à 
grande ni à petite prime , il n'assiste ni 
aux fêtes ni aux spectacles , il n*est point 
homme de cabale ^^t il n'a point Pçsprit 
d'intrigue : toujours dans son évêphé , 
où il fait urie résidence continuelle , il 
ne songe qu'à instruire son peuple par la, 
parole^ et à l'édifier par son exemples il 
consume son bien en des aumônes , et 
son corps par la pénitence : il n'a que 
l'iBaprit de régularité, et il est imitateur 
du zèle et de la piété des apôtres. Leg 
temps sont changés, et il est menacé., 
sous ce règne, d'un titre plus éminent» 

* Ne pourroit-on point faire compren- 
dre aux personnes d'un certain caractère 
et d'une profession sérieuse , pour ne rien 

Jome IL .G 
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dire âe plus , qu'ils ne sont point oMî- 
gés de faire dire d'eux , qu'ils jouent , 
qu'ils chantent et qu'ils badinent comme 
les autres lionimes , et qu'à les voir si 
plais&ns et si agréables , on ne croirôit 
pdint qu'ils fussent d'ailleure si réguliers 
et si sévères : oseroit-on- même lenr insi- 
nuer qu'ils s'élpignent, par de telles ma^ 
nières , de la politesse dont ils se piquent; 
qu'elle assortit au -contraire, et confontie 
les dehors aux conditions ; qu'elle évite 
le contraste , et montre le même homme 
sous des figures différentes , et qui foni: 
de lui un composé bizarre^ ou un go- 
tesque? 

* Il ne faut pas juger des hommes 
comme- d'un tableau ou d'une figure , sur 
iHie seule et première vue : il y a un mté- 
rietir , et un cœur qu'il faut approfon- 
dir : le voile de la modestie couvre le 
mérite j^ et le masque dé lliypocrisie ' 
cache la malignité. Il n'y a qu'un très- 
petit nombre de connoisseurs qui dis- 
cerne et qui soit en droit de prononcer- 
Ce n'est que -peu à peu, et forcés même 
par le temps et les occasions, que la vertu 
parfaite et le vice consommé viennent 
enfin à se déclarer. 

* 1..... t « Il disoit que ^esprit dans 
>» cette belle personne , étoit un diamant 

t Fragment. ' 
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» 1)160 mis en oeuvre ; et continnant de 
» parler d^elle, c'est, ajoutoit-il , comme 
>» une nuance de raison et d'agrément^ 
» qui occupe les yeux et le cœur de ceux 
>». qui lui parlent : on ne sait si on Tai- 
»> me^ ou si oh Fadmire: il y a en eller 
» de quoi faire une parfaite amie ^ il y 
» a aussi de quoi vous mener plus loin 
» que Tamitié. Trop jeune et trop fleu- 
97 rie pour ne pas plaire , mais trop 
» modeste pour songer à plaire , elle ne 
^ tient compte aux hommes que dé leur 
» mérite » et ne croit avoir qûè dès amis* 
» Pleine de vivacités et capable de sen- 
» timens , elle surprend et elle intéresse; 
» et sans rien ignorer de ce qui peut 
» entrer de plus délicat ^t de plus En 
» dans les conversations , elle a encore 
» ces saillies heureuses, qui entre autres 
» plaisirs qu'elles font , dîspense^nt ton- 
» jours de la réplique. Elle vbus parle 
» toujours comme celle qui n^est pas 
» savante, qui doute et qui cherche à 
» s'éclaircir ; et elle vous écoute comme' 
» celle qui sait beancoup, qui conndîtf^ 
9) le prix de ce que vous lui dites ^ et 
» auprès de qui vous ne perdez rien de 
» ce qui vous échappe. Loih de s*àf>pli- 
» quer à vous contredire avec esprit , et' 
w d'imiter Elvire , qui aime mieux pas* 
» ser pour une femme vive , que mar- 
» quer du bon sens et de la justesse^ elle 
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» s'approprie vos sentimens , elle les croit 
» siens ^ elle les entend , elle les embel* 
>> lit , vous êtes content de vous d'avoir 
» pensé si bien \ et davoir mieux dît 
» encore que vous n'aviez cru. Elle est 
yi toujojurs au-dessus de la vanité , soit 
5> qu'elle parle, soit qu'elle écrive ; elle 
» oublie le^ traits où il faut des raisons, 
*v fgUe a déjà, compris que la simplicité 
» est éloquente. S'il s'agit de servir quel- 
» qu'un , et de vous jeter dans lesmê^ 
» mes intérêts , laissant à Elvire les jolis 
» discours et les belles-lettres , qu'elle met 
» à tous usages , Artenice Remploie 
» auprès de vous que la sincérité , Tar* 
» deur , l'empressement et la persuasion. 
» Ce qui domine en elle-, c'est le plaisir 
» de la ledture , avec le goût des per* 
» sonnes de nom et de réputation , moins 
» pour être connue que pour les con- 
» noître. On peut la louer d'avance dé 
>> toute la sagesse qu'elle aura nn jour, 
» et de tout: le mérite qu'elle se prépare 
» par les années , puisqu'avec une bonne: 
» conduite , elle a de meilleures inten- 
» tions, des principes sûrs, utiles à celles 
;)i qui sont , comme elle > exposées aux 
» soins et à la flatterie ; et qu'étant asseaj 
» particulière, sans pourtant être farou- 
» che , ayant même un peu de pen- 
» chant pour la retraite , il ne lui sauroit 
^ peut-^^tijg mjanquer que Jps ocÇiasio»^ t 
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^ ou ce qu'on appelle un grand théâtre , 
» pour y faire briller toutes ses vertus. » 

* Une belle femme est aimable dans 
son naturel, elle ne perd rien à être né- 
gligée et sans autre parure que celle 
qu'elle tiré de sa beauté et de sa jeianesse. 
Une grâce naïve éclate sur son visage , 
anime ses moindres actions : il y auroit 
moins de péril à la voir avec tout l'at- 
tirail de rajustement et de la mode. Do 
même, un homme de bien est respec- 
table par lufi-méme , et indépendamment 
de tous les dehors dont il voadroit s'ai- 
der pour rendre sa personne plus gra* 
ve , et sa vertu plus spécieuse. Un air 
réformé , une modestie outrée , la singu- 
larité de l'habit , une ample calotte , n'a- 
joutent rien à la probité , ne relèvent 
pas le mérite ; ils le fardent , et font 
peut-être qu'il est moins pur et moins 
ingénu. 

Une gravité trop étudiée devient comi- 
que :ce sont comme* des extrémités qui 
se touchent, et dont le milieu est dig- 
nité : cela ne s'appelle pas être grave, 
mais en jouer le personnage :« celui qui 
donge à le de venir y ne le sera jamais. Ou 
la gravité n'est point , ou elle est natu- 
relle ; et il est moins difficile d'en des- 
cendre que- d'y montera 

* Un homme.de talent et de réputation i 
*'il est chagrin et austère , il effaroudio 

G5 
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. les jeunes gens. 9 les fait penser mal dé^ 
la vertu V et la leur rend suspecte d'une 
trop grande réforme , et d'une pratique 
trop ennuyeuse : s'il est au contraire d'un 
bon commerce , il> leur est une leçon 
utile , il leur apprend qu'on peut vivre 
gaiement et laborieusement ^ avoir des 
vues sérieuses sans renoncer aux plaisir^ 
honnêtes r il leur devient un exemple 
qu'on peut suivre. 

* La, physionomie n^est pas une règle 
qui. nous soit donnée pour juger des 
hommes : elle nous peut servir de <;on- 

-jecture. 

* L'air spirituel est dans les honimes^^, 
ce que la régularité des traits est dans les- 
femmes : c'est le genre de beauté où les^ 
plus> vains' puissent aspirer» 

* Un Jiomme qui a beaucoup de mé- 
rite et d'esprit , et qui est connu pour 
tel^ n'est pas laid y même avec dès traits 
qui sont difformes ; ou s'ili a de la lâi* 
dèur^ elle ne fait pas son impression. 

. * Combien d'art pour rentrer dans la: 
^nature! Combien de temps, de règle», 
d'attention et de travail pour danser avec 
Xâ même liberté et la même grâce que 
l'on sait marcher, pour chanter comme 
on parle , parler et s'exprimer comme 
l'on pense ,, jeter autant de» force , de 
vivacité, de passion et de persuasion dans, 
un. discours étudié et que l!on. prononce* 
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;dafis le public, q*iW en a quelquefois 
naturellement et. sans préparation dans 
les entretiens les plus familiers ! 

* OuXiqui y sans nous connoître assez , 

pensent mal de nous, ne nous font pas 

de tort : ce n'ejst pas nous qu'ils atta- 

4q|^ueflt y Q'est le fantôme de leur imagi- 

^^iion. 

* II y.ia de petites règles , des devoirs , 
des bieaséapces attachées aux lieîu^^ aux 
temps y ajjx personnes , qui ne se devi- 
nent point à force d esprit , et que i'usaga 
^apprend sans nulle peine. Juger d^ 
hommes par les, fautes qui leur €<?happent 
-en ce genre , avant qu'ils soient assea 
instruits, c'est en juger par leurs on^^les* 
<5u par la pointe, de leurs cheveux; c'est 
vouloir un jour être détrompé. 

* Je ne sais s'il est permis de juger des 
hommes par une faute qui est unique , et 
si un besoin extrême, ou une violente 
passion , ou un premier mouvement tirent 
à €ûaséqiience« 

* Le contraire des bruits qui courent 
des affaires ou des personnes, est sou* 
vent la vérité. . ■ 

Sans une grande roideur et une conti- 
nuelle attention à toutes ses paroles , on 
est exposé à dire en moins d'une heure 
le oui et le non sur une même chose, ou 
sur une même personne, déterminé seu- 
lement par un esprit de société et d^ 

G4 
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conimerce , qdi entraîne naturellement ^ 
ne pas contredire celui-ei et celui-là , qui 
en parlent différemment 

* Un homme partial est exposé à de 
petites mortifications ; car , comme il est 

' impossible que ceux qu'il favorisé soient 
toujours "heureux ou sages , et que ceux 
contre qui il se déclara soient toujou!^ 
en faute ou malheureîux ;, il n^ît delà 
qu'il hiî arrive, souvent de 'peindre coi*" 
tenance dans le. public^ ou par le ma«l- 
vais succès de ses amis , ou par une 
Houvelle gloire qu'acquièrent ceux qu'il 
n'aim^e point. . . 

* Un homme ^u jet à se^ laisser prête- 
nîr, s'il ose remplir une dignité ou sécu- 
lière ou ecclésiastique , est un aveugle 
qui veut peindre , un muet qui s'est chargé 
a une harangue 9 un :sourd qur juge d'une 
sypiphonie ^ foibles images , et qui n'exr 

E riment qu'imparfeitement la ^sère de 
i prévention. Il faut ajouter qu'elle est 
un mal désespéré, i n curable t. qui nàfecte 
fous ceux qui s'a^proehent du malade , 
q^ulfait déserter les égainc , les inférieursiv 
le^ parens , les amis , jusqu'aux méde- 
cins:;^ ils sont» bien éloignés de le guérir, 
a'ils ne peuvent le, iaire>conve»ii: de sa 
JBakdie , ni des remèdes 9 qui sçroient 
d'écouter, d^. douter > de s'informer et de 
s'éçlaircir. Les flatteurs , les fourbes , les 
j^^mniateura, tous ceux qjui ne délifiOA 
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feur langue qae pour le mensonge et 
Pintérêt. , sept les charlatans en qui il se 
corifie, et qui Itfi font avaler tout ce qui 
leur plaît : ce sont eux aussi qui l'etnpoi-. 
sonnent et qui le tuent. 

* La règle de Descartés, qui ne veut 
pas qu'on décide sur les moindres vérités 
avant qu'elles soient connues clairement 
et distinctement , est assez belle et assez 
jtiste , pour devoir s'étendre au jugement 
que Ton. fait des personnes. 

^Brien ne nous venge mieux dés^ mau- 
vais jugemens que les hommes font dé 
notre esprit , de nos mœurs , de nos 
manières, que l'indignité et le mauvais^ 
caractère de ceux qu ils approuvent. 

Du même fonds dont on néglige un 
homme de mérke ,. l'on fait encore admi-- 
rer un sot. 

* Un sot est celui qui n'a pas même ce* 
qa% faut desprit pour être un fat. 

* Vtv fat est celui que les sots croient 
un hom^ne de mérite. 

* L'impertinent est un fat outré. La- 
fat lasse , ennuie^ dégoûte, rebute : lïm- 
pertinent rebute , aigrit , irrite , oiFense ;:• 
il commence où l*^utre finit. 

Le fat est entre l'impertinent et le* 
sot , il est composé de l'un et de 
l'autre* ^ ; I 

* Les vices partent' d^bne dépravation^ 
di* cœur j les défauts , d'un vice de Xert^> 

G5^ 
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Séjrament ; le ridicule ,» d'un ^fautt 
'esprit. 

,L homme ridicule est cçlui qui ^, tant 
quli dçmçuretei^ a les apparences d'un 

Le sot ne se retire jamais du* ridicule , . 
et c'est son caractère : Ton y entre quel* 
quefois avec de l'esprit , mais^ Ton en: 
sort. 

Une erreur de fait jette un homme sage - 
dans le ridicule. 

La sottise est dans le sot , U fatuité 
dans le fat , et l'impertinence dans l'im* 
pertinent : il semble qi^e le ridicule résidé 
tantôt dans celui qui en effet est ridicule t- 
et tantôt dans l'imagination de ceux qui) 
qrpient voir le ridicule on il rî^pst point » . 
et ne peut être. 

* La grossièreté , la rusticité , la bru- 
talité peuvent être les vices d'un hommes 
d'espnt. 

* Le stuplde est up sot qui ne parle- 
point, en cela plus supfrortable que l^ 
8pt qui parle. 

. * Lc^ même chose souvent est^ dans là^ 
Ijouche d*un hptnme d'esprit , une. naïveté 
ou un bon motï; et d^ns celW. du sot,. 
•Qgie sottise. . 

* Si le fat pQuvoit cxaindre dé noaL 
parler > il sortiroit de son caractère, 

* L'une des marques de la médiocrité 
dè^r^sprit, est ^e toujpurs conter. 
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* he sot est embarrassé de sa per- 
sonne^ le fat a l'air libre et assuré, Fim* 
pertijient passe à l-efironterie : le mérite 
a de la- pudepi*. 

* Le suffisan): est celui en qui là prati-* 

Sjiie de certains détails que Ton honore 
û nom dWaireSi se trouve jointe à une 
très-grande médiocrité d^espric. 

Un grain d^esprît et une once d'a£fairea 
plus q;p'il n'en entre dans la composition 
du suffisant , font. Timportant^ 

Pendant qu'on ne fait que rire de em- 
portant , il n'a pas un autre nom : dès 
qu'on s'en plaint, c'est Fairrogant. 
, L^honnéte homme tient le milieu entre 
rhabile homme et l'homme de bien , 
quoique dans une distance it^ègale de cea 
deux extrémts. 

La distatfte qu'il y a de Thonnête 
homnïe à l'habile homme ^ s'aiFoiblit de 
jouiT à autres, et est sur le point de dis^ 
panoitre; . . 

, îL*faabile homme est celui qui cache ses> 
passions , qui emeàd ses intérêts, qui y* 
sacrifie ^beaucoup de choses , qui. a su 
acquérir du bien , ou en conserver. 
" li'honnèie homme est celui qui ne vole 
pas: sur les grands chemins , et.qui ne tiUf 
personne 9 dont* les vices enfin ne sontc 
pas scandaleux; . ; 

On connoît assez qu'un homme de 
):iien est honnête homme , mais il est- 
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plaisant d'imaginer que tout honnê'te^ 

homme n'est pas^ homme de bien. 

Iii'homme de bien est celui: qui n'est 
ni un saint ni un dévot* ,. et qui s'est» 
peine à n'avoir que* de la vertu. 

* Talent , goût , esprit , bon sens y 
#hoses différentes , non incompatibles. 

Entre le bon sens et le bon goût , il y^ 
ala différence de la cause à son éifet. 

Entre esprit et talent ^ il y^ a la- propor* 
tion du tout à sa partie.^ 

Appellerai - jjB homme d'esprit celui. 
qui , borné ou renfer-mé dans quelque 
art^ ou même dans une certaine science- 
qu'il' exerce dans une grande perfection^. 
He montre V hora de - là nh jugement , 
ni mémoire , ni vivacité , ni moeurs , ni» 
conduite , qui ne m'entend^ pae- , qur n^ 
pense point', qui s'énonce mal : un» mdsi* 
cien , par exemple \ qui , après. m'avoîr 
comme enchanté par ses ^acçorda y semble 
s'être remis avec son luth dans un mém^^ 
étui, ou n'être plus , sans cet ihsirùmeit,. 
qu*une machine démontée à ^<|tii il mim«>f 
que quelque chose, et dont il.n!esiùiplii8> 
permis, de rien attendre-? > \t ; » 

Que dîrai-je encore de Peéprifc^da. jêù, ? 
Pourroit-on me le défiàir ? îfe faui^ 
ni prévoyance y ni fitîesse y. ni hahileté-^i 
pour jouer Thombre et les échecsi Et e*ilï 



?^F«Bx dev^ti- 
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«rr faut, pourquoi voit- on des imbéciles' 
qui excellent, et de très-beaux génies qui 
n'ont pu même atteindre la médiocrité » 
à qui une pièce ou une carte dans les- 
mains trouble la yue, et fait perdre con^ 
tenance ? 

ZI y a dans le monde ^quelque chose ,' 
s'il se peut ,. de plus incompréhensible- 
Un homme paroît grossier, lourd <, stu- 
pide ; il ne sait pas parler, ni raconter 
€6 qu'il vient de roir : s'il se met à' 
écrire, c'est le modèle dea bons contas ; 
il fait parler les animaux , les arbres^ 
les pierres, tout ce qui ne parle point :' 
ce ti'est que légèreté » qu'élégance y que 
beau naturel , et que délicatesse dans setJ 
ouvrages^ 

Un autre eét simple ^ timide y d'une^ 
ennuyeuse couTersation-: il prend un mot: 
pour u» autre , et il ne juge de la- bonté^ 
de sa- pièce que^^r l'aident qui lui eo' 
revient ; il riie sait pas là réciter , ni lire 
son écfitureV Laisse^- le s^Iever par la» 
composition , il n'est pas Yitf-ile^ous? 
d^A.TJCîTOi'ti ,^ de ©ÔMTÉE , de Nicoî^feènE , 
d'HiRACLibs;; îl est roi, ex^^s» grand i*oi r 
\\ est politique, ifr^t philosopher il'entr^ 
preild de faire [^artw dès héros, de les- 
faite agir ttil peiïit le» Romaiîis, ils sont 
pl«s grand? et pi u« Romains «dans^ses vers» 
cjue dans lonr hfôtoire.' • : ' î' 
^-^ Vôufei-vousîrquelqpe a«rt;w prodige ï 
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(Concevez un^ homme facile, doux , cora^ 
plaisant , traitable , et tout d'un coup 
violent , colère , fougueux , capricieux. 
Imaginez - vous un homme simple > in-- 
génu , crédule , badin , volage , un enfant 
«n cheveux grist mais permettez-lui de se; 
xecueîUir, ou plut6t de se livrer à un* 
génie qui agit en lui , j'ose, dire , sans 
qu*il y prenne part ^ et comme à son* 
insu ; quelle verve ! quelle élévation ! 
quelles images- !; quelle latitiité ! Parlez- 
vous d'une même personne y me ,direa> 
vous? Oui du mêrae^ de TnioDAs^et 
de lui seul. Il crie, il s'agite , il se roule 
à terre, il se relève , U tonne , il éclate ; et^ 
du miliou de cette tï&mpête, il sort une 
lumière qui brille , qui réjouit ; disons- le 
sans figure , il parle comme un fou , et 
pense cqmme un homine sage : il dit^ 
lidicoleinent dçs choses yiïaies > et folle^ 
m§nt d^ichoses-çensées^t raisonnables : 
an le^trsinîpris de voir naître et éclore lô^ 
bon sen^ 4u s^n de la 'bQujSbmierie ^. 
parmi iea: griinaoes et les, contorsions^: 
Qu'^jouterai-je dav«^3^^i? Il dit et il faîr 
mieijLX qu'î4 nersaît : ce sonl en lui oommej 
d^xditiesqm ne se oonnoissènt point,, 
qui né dépende^ point Ifune de l'mîii^ , 
qui ont chacune leur ilour^ ou leurs fonc-r! 
tions toutes- isèpatées; Il nia«iqtieroit an 
trait à cette peinture si surprenante , : si 
)')OttbUois • d#<jdùre qu'il est tout à la- fûia 
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avide et insatiable de louanges , prêt de 
se jetej aux yeux de ses critiques] , et' 
dans le fond assez docile pour profiter 
de leur censure. Je commence à me per- 
suader moi-même que. fai fait le portrait^ 
de deux personnages tout différens: il ne 
^roit pas même impossible d'en trouver 
un troisième dans Théodas , car il est 
bon homme vi^ ^^^ plaisant homme , il 
est excellent hommje. 

* Après l'esprit de discernement , ce* 
qull y jft au monde dé plus rare i ce sont' 
le3 diamaos et« les perles. 

* Tel , connu dans le monde par dé 
gi^ands talens V l^onoré et chéri par* tout 
où il se trouve , est petit dans son domes- 
tique et aux yeux de ses proches , qu'il 
n'a pu rédtrire à l'eslîmer : tel autre au 
contraire , prophètt^dans^ son pays , jouit 
d'une vogue qu'il a parmi Us siens , et 
qpi eal . resserrée dans Tcaiceinte de. sa 
maison, s'appismdit d'un mérite rare et. 
^ng).iUer aqui lui est accordé par sa famille 
dont il est ridule V m^ia qultl laisse chez 
soi toaitçs. les. fhist qu'il Si^t^eti qu'il ne 
ppcte fuLtUe part* 

* Tont^ le; njiondê S'étèvB ooptl« un 
homme qui entre en réputation l'àpeîm^ 
œux quHÎrcroît sesL/a^mis lui pardonneiit* 
ils un mérite naissant , et > une première 
vogue qui semble l'associer^ à la gloire 
dont ils sont dèjl^ en ppsses^n; L'on nej 
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^ rend qu'à l'extrémité, et après que fe* 
prince s*est déclaré par les récompenses:' 
tous alors se rapprochent de lui ; et de 
ce jour-là seulement il prend son rang 
d'homme de mérite. 

* Nous affectons souvent de louer avec 
exagération des hommes assez médiocres,- 
et de les^ élever , s'il se pouvoit , jusqu'à la 
hauteur de ceux qui excellent , ou parce 
que nous sommes las d'admirer toujouva^ 
les mêmes personnes » ou parce que leur 
gloire ainsi partagée offense moins notre- 
Vue, et nous devient plus douce et plus^ 
supportable. 

* L'on voit des hommes que le vent de; 
la faveur pousse d^abord à pleines voiles ^^ 

• ils perdent ei^ un moment la terre de- 
vue , et font leur route : tout leur rit , 
tout leur succèdey action , ouvrage , tout 
est comblé d^éloges et de récompenses^ 
ils ne se montrent que pour être embras* 
fiés et félicités. Il y a un rocher immo- 
bile qui ^làve sur une câte ^ les flots se* 
brisent au pied r la puissance , lea ri* 
chesses ^ la violence , la* flatterie, l'auto*^ 
rite ,. la faveur , tous les vents ne Tébran-- 
lent pas ; c'est le public y où ces gens 
échouent 

* Il est ordinaire et comme naturel de 
juger du travail d'autrui seulement par 
rapport à celui qui nous oocupe. Ainsi le- 
poëte rempli de grandes et ^ublimes^ 
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fdées , estime peu le discours de Tora* 
teur^^i ne s^exerce souvent que sur de 
simples faits ; et celui qui écrit l'histoire 
de son pays, ne peut comprendre qu'un 
esprit raisomiable emploie sa vie à imagi- 
ner des fictions , et à trouver une rime r 
de même* le bachelier , plongé dans lea> 
quatre premiers, siècles, traite toute autre 
doctrine de science triste , vaine et inu- 
tile, pendant qu'il est peut-être méprisé^ 
du géomètre.. 

* Tel a assez d^esprit pour exceller 
dans une certaine matière et en iaire des 
leçons , qui en manque pour voir qu'il 
doit se taire sur quelque autre dont il n'a 
qu'une ioible connoissance : il sort har- 
diment dés limites de son génie, mais il 
s'égare y et fait que l'homme iUustre parle 
comme un sût. 

* Herille, soit qu'il parle ^ qu'il Ha- 
rangue , ou qu'il écrive, veut citer: il fait 
dire au prince des philosophes , -^ue le 
vin enivre j: et à roratéur Romain, que 
l'eau tempère. S'il se jette dans la morale, 
ce n'est pas lui, c'est, le divin Platon> 
q^ui assure que la . vertu est aimable , le 
-vice odieux,, ou que Vnn et rautre se 
tournent $n 'habituât- Les choses les plus- 
communes y W plu^ triviales, et qu'il est 
inème: capable de. penser „ il veut les de- 
-voir aux anciens , aux Latîos , aux 
Grecs, i ce n'est ni pour donner plus» 
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d'autorité à ce qu*il dît, ni peut-être pour 
8e faire honneur de ce qull sait : il veut 
citer. 

* G*est souvent hasarder un bon mot,^ 
et vouloir le perdre , que de le donner 
pour sien; il nW pas relevé ^ il tombe 
avec des gens d- esprit, ou qui se croient 
tel8> qui ne l'ont pas dit, et qui dévoient 
le dire. C'est au contraire le faire valoir , 
que de le rapporter comme d'un autre. 
Ge n'est qu'un fait, et qu'on ne se croît 
pas obligé de savoir : il est dit avec plus 
d'insinuation 9 at reçu avec moii^ de ja- 
lousie : personne n'en souffre : on rit , 
s'il £iut rire ; et sll faut admirer , on 
admire. 

* On a dit de Sogratb , qu'il êtoit en 
délire , et que c'étoit un fou ttout plein 
d'esprit : mais ceux des Grecs qui par- 
Ipient ainsi d'un homme si sage , passoient 
pour fous. Us disoient: « Quels bizarres 
» portraits nous fait ce philosophe ! Quel- 
» le$ moeurs étrangères et (!)articulières' ne 
» décrit-il point! Où a-til rêvé, creusé, 
» rassemblé des idées si extraordinaires ? 
» Quelles couleurs , quel pinceau 1 Ce sont 
» des chimères^ » Ih^ se trompoient : c'é- 
toient des monstres, c'étoieht des vice»,- 
mais peints au naturel: on croyoit les voir; 
ils faisoient peur. Socrate s'éloîgnoit du 
cynique , il épargnait les personnes-, et 
blâmoit lesmoeurs qui étoieiat mauvaises; 
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* Celui qui est riclie par son savoir* 
fkîre, connoît un philosophe, ses précep- 
tes, sa moraje, et sa conduite; et n^ima* 
ginant pas dans tous les hommes une 
autre fin de toutes leurs actions , que 
celle qu'il s'est proposée lui-même toute 
sa vie , dit en^ son cœur : Je le plains ^ je 
le tiens échoué , ce rigide censeur , il 
fr'ègare et il est hors de route , ce n'estr 
pas ainsi que Ton prend le vent^ et que 
l'on arrive au délicieux port de la for'- 
tune: et selon ses principes , il raisonne 
jjiste. 

J« pardc^ne y dit Antistius^, à ceux 
que j'ai loués dans mon ouvrage , s'ils 
m'oublient. Qu'ai- je fait pour eux? Ils 
ét<Hent louables. Je le pardonnerai moins 
à tous ceux dont j^ai attaqué les vicee^ 
sans toucher à leurs personnes , s'ils me 
dévoient un aussi grand bien que celui 
d'être corrigés 2 mais comme c'est un 
événement qu'on ne voit point, il suit, 
de-là, que ni les uns ni les autres ne sont 
tenug de me faire du bien. 

L*on peut , ajoute ce philosophe , en- 
vier ou refuser à mes écrits leur récom-^ 
pense ; on^ ne sauroit en diminuer la 
réputation : et sî on le fait , qui m'empê- 
chera de le mépriser ? 

* Il est bon d'être philosophe, il n'est 
guère utile de passer pour tel. Il n'est pas, 
permis de traiter^q^ielqu'un de philoso-r 
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]phe : ce sera toujours lui dire une injure < 
jusqu'à ce qu'il ait plu aux hommes d'en 
^ ordonner autrement^ et en restituant à 
^un si beau nom son idée propre et con- 
venable, de lui concilier toute Testime 
qui lui est due. 

* Il y a une philosophie qui nous élève 
au-dessus de Tambition et de la fortune y 
qui nous égale ^ que dis- je ? qui nous 
place plus haut que les riches , que les 
grands et que les puissans , qui nous fait 
négliger les postea et ceux qui les procu- 
rent , qtri nous exempte de désirer , d^ 
demander » dô prier ^ de solliciter , <dïm- 
pôrtuner , et qui nous sauve même Témo- 
tion et r^xcessive joie d'être exaucés. II 
y a une autre philosophie qui nous soi^* 
met et nous assujettit à toutes eea choses 
eti faveur de nos proches ou de nos amis^: 
c'est la meilleure. 

* C'est abréger et s'épargner mille dis- 
cussions , que de penser de certaines gen», 
qu'ils sont incapables de parler jiaste et 
de condamner ce qu'ils disent , ce qu'ik 
ont dit, ce qu'ils diront. ; 

Nous n'approuvons les autres que par 
les rapports que nous sentons qu'ils ont 
avec nous-mêmes; et il semble qu'estimer 
quelqu'un , c'est l'égaler à soi. 

* Les mêmes défauts qui dans les autres 
sont lourds et insupportables , sont chez 
nous comme dans leur centre ;> ils w 
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pèsent plus ^ on ne les sent pas. Tel parle 
d'un autre et en fait un portrait affreux, 
qu'il ne voit pas qu'il se peint lui-même. 
Bien ne nous corrigeroit plus promp- 
tement de nos défauts, que si nous étions 
capables de les avouer et de les recon- 
noître dans les autres : c'est dans cette 
jiiste distance que nous paroissant tels 
qu'ils sont, ils se feroient haïr autant 
qu'ils le méritent. 

* La sage conduite roule sur deux 
pivots, le passé et l'avenir. Celui qui a 
î^ mémoire fidèle et une grande pré- 
voyance , est hors du , péril de censqrer 
dans les autres ce qu'il a peut-être fait 
lui-même ^ ou de condamner une action 
dans un pareil cas , et dans toutes les 
circonstances où elle lui sera un jour 
inévitable. 

* Le guerrier et le politique , non plus 
que le joueur habile , ne font pas le ha- 
sard, mais ils le préparent, ils l'attirent, 
et semblent presque le déterminer. Non 
seulement ils savent ce que le sot et le 
poltron ignorent, je veux dire, se servir 
du hasard quand il arrive ; ils savent 
même profiter, par leurs précautions et 
leurs mesures , d'un tel ou d'un tel ha- 
sard , ou de plusieurs tout à-la-fois. Si ce 
point arrive , ils gagnent ; si c'est cet au- 
tre , ils gagnent encore ; un même point 
souvent les fait gagner de plusieurs ma-. 
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xiières. Ces hommes sages peuvent être 
loués de leur bonne fortune comme de ' 
leur bonne conduite , et le hasard dok 
être récompensé en eux conmie la yertu. 

* Je ne mets au-dessuîs d'twi grand po- 
litique, que celui qui néglige de le deve- 
nir , et qui se persuade de plus en plus' 
que le monde ne mérité point qu'on s'en 
occupe. 

"*" Il y a dans les meilleurs <x>ns^ls de 
quoi déplaire : ils ne Viennent d'ailleurs 
que de notre esprit } c'est assez pour être 
xejetés d'abord par présomption et par 
humeur , et suivis seulement par nécessité' 
ou par réflexion. 

* Quel bonheur surprenant a accom- 
pagné ce favori pendant tout le cours de 
sa vie ! Quelle autre fortune mieux sou- 
tenue , sans interruption , sans la moindre 
disgrâce! Les pTeniîers postes , l'oreille 
du prince , d'immenses trésors, une santé 
parfaite et une anort douce. Mais qud 
étrange compte à rendre d'une vie passée 
dans la faveur^ des conseils que ron a 
donnés^ de ceux que Ton a négligés de 
donner ou de suivre, des biens que l'on 
n'a point faits, de^ maux au contraire 
que l'on a farts , ou par soi-même ou par 
les autres , en un mot , de toute sa pros- 
périté ! 

* L'on gagne à mourir, d'être loué de 
ceux qui nous survivent ^ souvent sans 
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itifrtFe mérite que celai de n'être plus : le 
même éloge sert alors pour Caton et 
pour PisoN. 

Le bruit court que Pison est mort : 
c^est une grande perte : c'étoit un homme 
d« bien , et qui mêritoit une plus longue 
vie : il avoît de Tesprit ^t de l'agrément , 
de la fermeté ^ du courage : il étoit sûr ^ 
généreux , fidèle : ajoutez , pourvu qu'il 
soit mort. 

* La manière dont <m se récrie sur 
quelques-uns qui se distinguent par la 
bonne-foi , le désintéressement et la pro- 
bité , n'est pas tant leur éloge , que le 
décréditement du genre humain. 

* Tel soulage les misérables^ qui néglige 
•sa famille , et laisse son fils dans Pindà- 
gence: un autre élève un nouvel édifice, 
4jui n'a pas encore payé les plombs d'une 
maison qui est achevée depuis dix an- 
nées : un troisième fait des présens et 
des largesses , et ruin« ses créanciers. Je 
demande : la pitié , là libéralité , la mag- 
nificence , sont-ce les vertus d'un homme 
injuste , ou plutôt si la bizarrerie et la 
vanité ne sont pas les -causes de l'in* * 
justice ? 

* Une circonstance essentielle à la jus* 
tke que Ton doit aux autres, c'est de la 
faire promptement et san^ différer : la faire' 
attendre , c'est injustice. 

Ceux-là font bien , qui font ce qu'ils 
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doivent. Celui qui dans toute sa conduite . 
laisse long-temps dire de soi , qu'il fera 
bien , fait très-mal. ' 

. * L'on dit d'un grand qui tient table 
deux fois le jour^ et qui passe sa vie à 
faire digestion , qu'il meurt de faim , 
pour exprimer qu'il xi'est pas riche , pu 
que ses affaires sont fort mauvaises : c'est 
«ne figure , on le difoit plus à la lettre de 
ses créanciers. 

* L'iionnêteté , les égards et la poli- 
tesse des personnes avancées en âge de 
l'un et de Tautre sexe , me donnent 
bonne opinion de ce qu'on appelle le 
vieux temps. 

* C*est un excès de confiance dans les 
parens , d'espérer tout de la bonne édu- 
cation de leurs enfans ,• et une grande 
erreur de n'en rien attendre , et de 1^ 
négliger. 

* Quand il seroît vrai , ce que plusieurs 
disent ^ que l'éducation ne donne point 
à l'homme un autre cœur ni trtie autre 
complexion , qu'elle ne change rien dans 
son fonds et ne touche qu'aux superficies , 
je ne laisserois pas de dire qu'elle ne lui 
est pas inutile. 

* Il n'y a que de l'avantage pour celui 
qui parle peu , la présomption est qu'il a 
de l'esprit; et s'il est vrai qu'il n'en man- 
que pas , la présomption est qu'il Ta 
ex;icçllent. 
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^ K.9 songer qn^k soi ^f^u p^r^aeiU ^ source 
dVreur dans la politique. 
^ *Le.p}us g^^nd malheur après celui 
d'être convaincu d'un crime , est souvent 
d^avoir k s'en jqsti^er. , Tels arrêts nous 
déchargent et nou^ renvoient absous , qui 
sont confirmés par la voix du peuple. 

* Un h^nime es^, fidèle à de certaines 
pratiques de religion, on le voit s'en ac- 
quitter avec exactitude ; peir^onne. ne le 
loue ni ne le désapprouvé ; on n'y pensa 
pas : tel autre y revient après les avoir né- 
gligées dix années entières , on se récrie ,■ 
on Texalte, cela esf librç : moi je le blâme 
d'un si long oubli de ses devoirs ^ et je l^ 
trouve heureux d'y être rentré. ., 

* Le flatteur, n'a pas asses^ bonne o|anioiit 
de ^oi ni des autres. . ;*: ? 

* Tels sont oubliés dans la distributloo^ 
ides grâçies , et font dire, d'eux , Pourquoi 
les oublier ? qui , si Ton s'en étoit sou venu ^ 
^uroiei}t fait dire , Pourquoi s'en souvenir î 
D'où vient cette contrariété ? Est-ce di^ 
caract^e de ces personnes , ou de Tinc^r^ 
titude 4f nos jugemensi ou même de toui 
les deux ? ' 

* On dît communément : Après un tel , 
qui ser^ chancelier ? Qui sera primat des 
Gaules ? Qui sera pape ? On va plus Ipin ; 
chacun . seloi^ ^es souhaits ou son capr,ic;e , 
^t sajpromotion , qui est souvent de gens 
plus vieux et plus caducs que celui qui çsf^ 

Tome II. H 
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en place : et cdfnmè il n'y a pas de raison 
qu^une dignité tue celui qui s'en trouYe 
revêtu , qu-^elle seA'^àu Contraire à le ra- 
jeunir et a doiincr au cor^ et à Tesprit de 
nouvelles ressources^ ce n'est pas un évé- 
nement fort rareà trn titulaire d'enterrer 
son successeur. 

^ La disgrâce éteint les haines et les 
jalousies. Gelui4à peut bien faire ^ qui ne 
nous aignt plus par une grande favenr 1 
il n*y a aucun mérite , il n'y a sorte de 
-fertus qu^on ne lui pardonne : il seroit un 
héros impunément. 

^ * Rien n'est bien d'un homme disgracié : 
Tettus , mérite , tout est dédaigné , ou mal 
expliqué , ou imputé à vice : qu'il ait un 
érand cœur , qu'il ne craigne ni le fer ni le 
feu , qu'il aille d'aussi bonne grâce à Ten- 
nemî que Bâtard et Montrbtei. f^, c'est 
un bravache, on en. plaisante : il n'y a 
plus de quoi être un héros. 

Je me cdntredis , il est vrai : aceusez- 
en les homlhes , dont je ne fais qt;e rap-^ 
porter les jugemens , je né dis pas des diF^ 
lérens hommes , je dis les mêmes qui ju- 
gent si différemment. 

^ Il ne faut pas vingt années accom- 
plies pourvoir changer les hommes d'opi- 
xiion sur les choses les plus sérieuses , 
comme sur celles qui leur Ont paru les 

^ f Marquis de Moatrevel 9 comm« g^Q« IX h* C. 
lient, géa. 
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plus sûres et les plus Traies. Je ne hasar- 
derai pas d'avancer que le fev en soi , et 
indépendamment de- nos sensations , n'a 
aucune chaleur^ c'est-à-dire, rien desem^ 
blàble à ce que nous éprouvons en nous- 
mêmes à son approche , de peur que quel- 
que jour il ne devienne aussi chaud qvCil 
a jamais été. J'assurerai aussi peu qu^une 
ligne droite , tombant sur une autre ligne 
droite j fait deux angles droits , ou égaux 
à deux droits , de peur que les hommes 
venant à y découvrir quelque chose de 
plus ou de moins » je ne sois raillé de ma 
proposition. Ainsi , dans un autito genre \ 
je dirai à peine avec toute la France : 
Yatjban est infaillible ; on n^en appelle 
point. Qui me garantiront que dans peu 
de temps on n^insinuera pas que mêmç 
sur le siège » qui est son fort , et où il dé- 
cide souverainement , il erre quelquefois ^ 
sujet aux fautes comme Antiphilb ? 
* Si vous en croyez des personnes aî- 

Sries Tune contre Fautre , et que la passioa 
omine, Thomme docte est un sa^^an-- 
tasfe y le magistrat un bourgeois ou un 
praticien , le financier un maltôtier , le 

fentilhomme un gentilldtre , mais il est; 
trange que de si mauvais noms ^ que la 
colère et la haine ont su inventer , de- 
viennent familiers , et que Le dédain ^ tout 
froid et tout paisible qu'il est , ose s'en 
servir. 

H 2 ^ 
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* Vous VOUS agitez , vous vous donnez 
un grand mouvement , sur- tout lorsque 
4es enpemîs commencent à fûîr , et que la 
victoire n'est plus douteuse , ou devant 

^ne ville après qu'elle à capitulé : vous 
'çiîmez dans un combat , ou pendant un 
siège , à paroître en cent endroits , pour 
n'être nulle part , à prévenir les ordres du 
général , de peur de les suivre, et à cher- 
cher les ocôasions , plutôt que de les atten- 
dre et les recevoir : votre valeur seroil- 
élle fausse f 

* Faites garder aux hommes quelque 
poste où ils puissent être tués , et où néan- 
moins ils ne soient pas tués : ils aiment 
l'honneur et la vie. 

* A voir comme les hommes aiment là 
vie , pouvoit-on soupçonner qu'ils aimas- 
sent quelque autre chose plus que la vie ; 
et qife la gloire qu'ils préfèrent à la vie ,' 
ne fût souvent qu'une certaine opinion 
3'eux-mêmes établie dans l'esprit de mille 
gens , ou qu'ils ne connoissent point , ou 
qu'ils n'estiment point ? 

* Ceux qui , ni guerriers , ni courtisans , 
vont à la guerre et suivent la cour, et qui 
ne font pas tin siège , mais qui y assistent^ 
ont bientôt épuisé leur curiosité sur une 
place de guerre , quelque surprenante 
qu'elle soit , sur la tranchée , sur l'effet 
des bombes et du canon , sur les coups de 
mainj couuue sur Tordre et le succès 
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d'une attaque qu^ils entrevoient : la résis* 
tance continue, les pluies surviennent , 
les fatigues croissent , on plonge dans la 
fange, on a à combattre les saisons et 
Tennemi , on peut être forcé dans ses 
lignes , et enfermé entre une ville et une 
^rrnée. Quelles^'extrémités ! On perd cou* 
rage , on murmure. Est-ce un si grand 
inconvénient que de lever un siège ? Lo 
s^Iu( de Vétat dépend-il d'une citadelle de 
plus ou de moins ? ne faubil pas , ajoutent- 
ils , fléchir sous les ordres du ciel qui sem- 
ble se déclarer contre nous» et remettre 
la partie à un autre temps ? Alors ils ne 
comprennent plus la fermeté , et s^ils 
osoient dire , 1 opiniâtreté du général qui 
se roidit contr^ les obstacles , qui s'anime 

J)ar la difficulté de ^entreprise , qui veille 
a nuit et s^expose le|jour pour la conduire 
à sa fin. A-t-on capitulé , ces hommes si 
^découragés relèvent rimportance de cette 
conquête , en prédisent les suites , exagè-^ 
rent la nécessité qu'il y avoit de la faire , 
le péril et la honte iqui suivoiènt de s'en 
désister , prouvent que Tarmée qui nous 
couvroit des ennemis , étoit invincible : 
ils reviennent avec la cour , passent par 
les villes et les bourgades , fiers d'être re- 
gardés de la bourgeoisie qui est aux fenê- 
tres , comme ceux même qui ont pris la 
place ; ils en triomphent par les cheihins 9 
ils SQ croient braves : revenus chez eux « 

H 3 ^ 
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il VOUS étourdissent de flancs, de redans » 
de fausses braies^ de courtines » et de che* 
min couvert : ils rendent compte des en* 
droits où l'envie de voir les a portés , et 
où il ne laissait pas dy avoir du péril , 
des hasards qu^ils ont courus à leur retour 
<rétre pris ou tués par Tennemi : ils taisent 
seulement qu^ils ont eu peur. 

* C'est le plus petit inconvénient eu 
inonde , que xle demeurer court dans un 
sermon ou dans unç harangue. H laisse à 
l'orateur ce qu'il a dVsprit , de bon sens , 
d'imagination , de mœurs et de doctrine p 
il ne lui ôte rien : mais on ne laissç pas de 
s'étonner que les hommes ayant voulqi 
une fois y attacher une espèce de honte 
et de ridicule , s'exposent par de longs et 
souvent dlnutiles discours, à en courir 
tout le risque. 

* Ceux qui emploient mal leur temps , 
sont les premiers à se plaindre de sa briè- 
veté. Comme ils le consument à s'habiller, 
à manger ^ à dormir, à de sots discours , à 
se résoudre sur ce qu'ils doivent faire , et 
souvent à ne rien faire , ils en manquent 
pour leurs affaires ou pour leurs plaisirs : 
ceux au contraire, qui en font un meilleur 
usage , en ont de reste. 

Il n'y a point de ministre si occupé ^ 
qui- ne sache perdre chaque jour deux 
heures de temps ; cela va loin à la fin 
d'une longue vie : et si le mal est encore 
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plus grand dans les autres' coqditîpns des 
Iiommes , quelle perte infinie ne se fait 
.pas dans le monde d'une chose si pré- 
cieuse , et dont Ton se plaint qu'on n'a 
point assez ! 

^ Il y > des créatureis de Dieu qu^on 
Appelle des hommes , qui ont une ame 
qui est esprit , dont toute la vie est occii- 
pée , et toutp lattention est réunie à scier 
«au marbre:: cela est bien simple , c^est 
bif np^ de ç^QSÇ*. U 7 en a d^autres qui s'en 
étonnent , mais qui sont entièrement inu- 
tiles, et qui passent les jours à ne rien faire : 
iç'^st encore moins que de scier du marbre. 

* La plupart deg hommes oublient si 
fort qu'ils çnt une ame , et se répandent 
en tant d'actions et d'exercices où il sem- 
ble qu'elle est inutile , que Ton croît parler 
avantageusement de quelqu'un , en ulsatit 
.qu'il p^nse : cet éloge même est devenu 
vulgaire » qui pourtant ne met cet homme 
qu'au-dessus au chien ou du ohevaL 

* A qnoi'vous diveirtissez-vous ? A quoi 
passez- vous le temps ? vous demandent 
les sots et les gens d'esprit. Si je réplique 
que c'est à ouvrir les yeux et à voir , ^ 

{)réter l'oreille et à entendre , et à avoir 
a santé , le repos , la liberté , ce n'est ri^n 
dire. Les solides biens , les grands biens , 
les seuls biens ne sont pas comptés, ne se 
font pas sentir* Jouez- vous ? Masquez* 
Ul ^ 



yous fil faut répondre* 
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Ëst-cë tin bien pour l'homine ^irélâ 
liberté, si elle peut être trop' grande et 
trop étendue , . telle enfin qu*eile ne serve 
qu'à lui faire désirer quelque ebose , qiâ 
eat d'avoir moins de liberté ? - 

La liberté n'est pas oisiveté; c'est un 
usage libre du temps : c'est le choix du 
travail et de l^exercice : être libre , en un 
mot^ n^est pas ne rien faire , c'est être seul 
arbitre de ce qu'on fait i oti de ce^u'on 
ne fait point. Quel bien en ce sens que la^ 
libprté ! V ■ .■' 

CisAR n'étoît point' trop vieux pour 
•penser à la conquête de 1 univers (i) : il 
n*avoit point d'autre béatitude à se faire ^ 
que le cours d'une belle vie , et un gran4[ 
nom après sa mort : né fier , ambitieux ^ 
et se portant bien comme U £dsoit , il ne 
pou voit mieux employer son temps quV^ 
conquérir le monde. Alexani>re étoît bien 
jeune pour un dessein si sérieux : il est 
^ étonnant que dan» ce premier âge ^ le^ 
femmes ou le vin n'aient plutôt rompu 
son entreprise. 

* IJ[n jeuitb Pjrincb d'unb hacb au- 

CUSTB » I**AMOtJR ET l'eSPÊB AKCE DES PEU- 
PLES ; UOKNé Dû CIEL POUR PROLONGER 
LA FiLlCITÉ DE LA TERRE, PLUS GRAND 
^UE SES AÏEUX , PILS d'uN HÉROS QUI EST 
SON IkfODÂLB , A DEJA MONTRÉ A l'uNIVERS 

(i)Toycz les pensées de M. Paschal , àhaff^ 
XXXI| oUil dit l« coBlraire. c 
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PAR SES DIVINES QUALITÉS , ET PAR UNE 
VERTU ANTICIPÉE , QUE LES ENPANS DES 
HÉROS SONT PLUS PROCHES DE (l) L^ÊTR^ 
QUE LES AUTRES HOMMES. 

. ^ Si le monde durQ seulement cent 
millions d'années^ il est encore dans toute 
sa âraicheur , et ne fait presque que com- 
mencer : nous-mêmes nous touchons aux 
premiers hommes et aux patriarches ; / et 
qui pourra ne nous pas confondre arec 
«ux dans des siècles si reculés ? Mais si 
l'on juge , par le passé , de Pa venir , quel* 
les choses nouvelles nous sont inconnues 
dans les. arts , dans les sciences^ dans la 
nature 1 et j'os^ dire dans Thistoire. Quel- 
hs découvertes no fera-t-on point ! Quel- 
les différentes révolutions ne doivent pas 
arriver sur toute la face de la terre » dans 
les états et dans les empires ! Quelle igno» 
xance est la nôtre , et quelle légère expé- 
rience que celle de six ou sept mille ans ! 

* Il n'y a point de chemm trop long 
à qui marche lentement et sans se presser : 
il n*y a goint d'avantages trop éloignés à 
qui s'y prépare par la patience. 

* Ne faire sa cour à personne ^ ni attenyt 
dre de quelqu'un qu'il vous fasse la sienne, 
douce situation » âge d'or , état de l'homme 
le plus naturel. 

* Le monde est pour ceux qui suivent 
(1) Contre la Qiaxime latine et trivialei Heroum 

H 5 
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les cours ^ ou qui peuplent les villes* 
La nature n^est que pour ceux qui habitent 
la campagne : eux seuls vivent » eux seuls 
du moins connoi|i9ent qu% vivent^ 

* Pourquoi me faire froid , et vous 
plaindre sur ce qui m'est échappé sur quel- 
ques jeunes gens qui peuplent les cours ? 
Étes-vous vicieux , ô THRASYtB ? Je ne le 
savois pas , et vous me l'apprenez : ce que 
fe saisi ^ est que vous n'êtes plus }eune. 

Et vous , qui voulez être offensé person- 
nellement de ce que fai dit de quelques 
grands ^ ne criez-vous point de la blessure 
d'un autre ? Etes- vous dédaigneux , mal- 
faisant ^ mauvais plaisant , ûatteur, hy- 
pocrite ? Je l*ignoroîs > et ne pensois pas 
à vous : )*ai parlé des grands. 

* L'esprit de modération et une cer- 
taine sagesse dans la conduite , laissent les 
hommes dans l'obscurité : il leur faut de 
grandes vertus pout être connus et adnû- 
rés , ou peut-être de grands vices. 

^ Les hommes sur la conduite des 
grands et des petits , indiiFéremment, sont 
prévenus , charmés , enlevés par la réus- 
sie : il s'en faut peu que le crime heureux 
ne soit loué comme là vertu même, et 
que le bonheur ne tienne lien de toutes 
les vertus. C'est un noir attentat , c'est 
une sale et odieuse entreprise , que celle 
que le succès ne sauroit justifier. 

* Les hommes séduits par de belles ap« 
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parences et de spécieux prétextes > goûtent 
aisément un projet d^arabition que quel* 
quea grands ont médité ; ils en parlent 
avec intérêt ^ il leur plaît même par la 
haidiesse ou par la nouveauté qu on lui 
impute » et n^en att^ident que le succès , 
lorsque venant au contraire à avorter , ils 
décident avec confiance et sans nulle 
crainte de se tromper ^ qu'il étoit témé- 
raire et ne pouvoit réussir. 

^ U y a de tels projets d'un si grand 
éclat et d'une conséquence si vaste > qui 
font parler les hommes si long-temps^ 
qui font tant espérer ou tant craindre » 
selon les divers mtérèts des peuples , quo 
toute la gloire et toute la fortune d'un 
homme y sont commises. Il ne peut pas 
avoir paru sur la scène avec si bel appareil , 
pour se retirer sans rien dire : quelques af- 
freux périls qu*il commence à prévoir dans 
la suite de son entreprise ^ il faut qu'il 
l'entame ; le moindre mal pour lui est do 
Wmànquen, 

. * Dans un méchant homme , îl n'y à 
pas de quoi faire un grand homme. Lpue? 
6es v^es et ses projets ^ admirez sa con^ 
duite , exagérez son habileté à se servir des 
mojrens les plusproprés et,les plus'court^ 
pour parvenir à ^s fins : si sçs fins ' sonp 
ynauvaises , la pijudénçe n'y a aucune part ; 
et où manque la, prudence.^ trouvez Ic^ 
grandeur st TOUS le pbiïYez. . 
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Un ennemi est mort , qui étoît à la tête 
^'une armée formidable , destinée à pas*^ 
itôf le Rhin : il savoit la guerre , et son 
expérience pouvoit être secondée de la 
fortune : quels feux de joîé a-t-on vus , 
quelle fête publique ? U y a 'des hommes 
au contraire naturellement odieux, et dont 
Pa version devient populaire : ce n'est point 
précisément par Je progrès qu'ils font , ni 
par la crainte de ceux qu'ils peuvent faire y 
que la voix du peuple éclate à leur mort^ 
et que tout tressaille , jusqu'aux erifans ^ 
dès que Ton murmure y dans les places » 
que la terre enfin en ^st délivrée. 

* O temps ^ ô mœurs ! s'écrie HiSai.- 
CLiTE ; 6 malheureux siècle , siècle rempli 
de mauvais exemples , où la ver tir souffre^ 
où le crime domine , où il triomphe ! Je 
veux être un Ltcaon , un Egiste , Toc^ 
casion ne peut être meilleure , ni les con- 
jonctures plus favorables , si je désire du 
moins de fleurir et dé prospérer. Uij 
homme dit : Je passerai la mer , je dé^ 

{Souillerai mon père de sort patrimoine , je 
e chasserai y lui, sa femme ^ son héritier, 
de ses terres et de ses états : et comme il 
l'a dît , il Ta fait. Ce qu'il devoit appréhen- 
'âef , c'étoit le ressentiment de plusreurs 
Yois qu'il outrage en la personne a'un seul 
roi ; mais ils tiennent pour lui , iîs lui ont 
presque dit : Passez la^'iraer , dépouillez 
VPtre père ^^ n^ontrez à tout l'univers qn^oil 
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peut chasser an roi de son royaume, ainsi 
qu*aii petit seigneur de son château , ou 
un fermier de sa métairie ; qu'il n*y ait 
plug de différence entre de simples parti- 
culiers et nous , nous sommes las de ces 
distinctions : apprenez au monde que ces 
peuples que Dieu a mis sous nos pieds j peu- 
vent nous abandonner , nous trahir » nous 
livrer » se livrer eux-mêmes à un étranger ; 
et qu^iis ont moins à craindre de nous> que 
nous d'eux et de leur puissance. Qui pour- 
roi t voir des choses si tristes avec des yeux 
secs et une ame tranquille ? Il n'v a point 
x)e charges qui n'aient leurs privilèges : il 
n^y à aucun titulaire qui ne parle , qui ne 

)>îaide , qui ne s'trgite pour les défendre : 
a dignité royale seule n'a plus de privilè- 
ges , les [rois eux-mêmes y ont renoncé. 
Un seul , toujours bon et magnanime , 
ouvre ses bras à une famille nialheureuse. 
Tous les autres se liguent comme pour se 
Venger de lui , et de Tappui qu'il donne à 
tine cause qui lui est commune: Pesprit dd 

Inique et de jalousie prévaut chez eux à 
'intérêt de l'honneur , de la religion , dd 
leur état Est-ce assez ? A leur intérêt 
personnel et domestique , il y va , je ne dis 
|>as de leur é)ectiori ^ jnaîs de leur succès* 
sion y^ dé leurs droits , comme héréditaires ; 
enfin'dàfB tout , l'homme T^n porte sut 
le souverain. Un prince délivroit rÈurope, 
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se délîvroit lui-même (i) d'un fatalenne? 
mi , alloit jouir de la gloire d'avoir détruit 
un grand empire : il la néglige pour -. une 
guerre douteuse. Ce^x qui sont nés arbi* 
très et médiateurs ^ temporisent ; et lors- 
qu'ils pourroient avoir déjà employé utile- 
ment leur médiation , ils la promettent. 
O pâtres > continue Heraclite ! ô rustres 
qui habitez sous le chaume et dans les ca- 
banes , si les événemens ne vont point ju^Sr 
qu'à VOUS y si vous n'avez point le cœur 
percé par la malice des hommes , si on ne 
parie plus d'hommes dans vos contrées ^ 
mais seulement de renards et de loups 
cerviers , recevez-moi parmi vous à manr 
gex votre pain noir , et à boire de l'eau 
de vos citernes* 

§ * Petits hommes hauts de six pieds , 
tout au plus de sept » qui vous enfermez 
aux foires comme géans» comme des pièces 
rares dont il faut acheter la vue » dès que 
vous allez jusques à huit pieds, qui vous 
donnez s^ns pudeur de la hautesst etda 
Véminence , qui est tout ce qu'on pourroit 
accorder à ces montagne voismes du 
<;iel 9 et qui voient les nuages sei former 
au-dessoqs d'elles ; espèces d'animaux glo- 
rieux et superbea , qui méprisez tout^ autre 
espèce , qui ne faites pas même ooiqparai- 
son avec Téléphftnt et la baleiae } appro- 

(i) Le Turc. 
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chez ^ hommes , répandez un pen à Dé« 

MOcaiTB, Ne dites-vous pas en commun 

proverbe , des loups ravissans , des lions 

furieux ^ malicieux comme un singe ? Et 

vous autres^ qui êtes -vous ? J'entends 

corner sans cesse à mes oreilles : Vhomme 

est un animal raisonnable. Qui vous a passé 

cette définition ? Sont*ce les loups , les 

singes et les lions , ou si vous vous Tètes 

accordée à vous-même ? Cest déjà une 

chose plaisante > que vous donniez aux 

animaux vos confrères , ce qu*il y a de 

pire y pour prendre pour vous ce qu^il y 

a de meilleur : laissez- les un \ye\x se définir 

eux-mêmes , et vous verrez comme ils 

s^oùblieront , et comme vous serez traités» 

Je ne parle point , ô hommes , de vos lé^ 

géretés ^ de vos folies et de vos caprices > 

qui vous mutent au-dessous de la taupe 

et de la tortue ^ ^uî vont sagement leur 

petit train , et qm suivent ^ sans varier ^ 

I -instinct de leur nature : mais écoutez-moi 

un moment. Vous dites d'un tiercelet de 

faucon , qui est fort léger , et qui fiut nne 

belle descente sur la penfaix i Voilà un 

bon cnseau ; et d'un lévrier qui prend un 

iîèvre corps-^-eorps : Cest un bon lévrier. 

Je consens aussi que voua disiez d'un 

homme qui court le sanglier , qui le met 

aux abois > qui Tatteint et qui le perce t 

Voilà un brave homme, ^ais si vous 

voyez deux chiens qui s'aboierct , qui s'af- 
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frontent , qui se mordent et se déchirent « 
vous dites : voilà de sots animaux , et vou^ 

{)renez un bâton pour les séparer. Que si 
'on vous disoit quo tous les chats d'un 
grand pays se sont assemblés par milliers^ 
dans une plaine , et qu'après avoir miaulé 
tout leur saoul , ils se sont jetés avec fu« 
reur les uns sur les autres , et ont joué en- 
semble de la dent et de la grifFe ; que d^ 
cette mêlée il est demeuré de part et d'aur 
tre neuf à dix mille chats sur la place ^ 
qui ont infecté l'air à dix lieues de là par 
leur puanteur , ne diriez-yous pas : Voilà 
le plus abominable sabbat dont on ait ja- 
mais ouï parler ? Et si les loups en faisoient 
de même , quels hurlemens ! quelle bou* 
chérie ! Et si les uns et les autres vomdi^^ 
soient qu'ils aiment la gloire, conclimei&- 
vous de ce discours qu'ils la mettent à se 
trouver à ce beau rendez-vous y à détruire 
ainsi et à anéantir les propres espèces ? et 
après l'avoir conclu , ne ririez-vous pas 
de tout votre cœur de l'ingénuité de ces 
pauvres bêtes ? Vous avez déjà , en ani- 
maux raisonnables , et pour vous distin^ 
suer de ceux qui ne se servent que de leurs 
dents et de leurs ongles > imaginé les lan- 
ces , les piques , les dards , les sabres et 
les cimeterres^ et , à mon gré , fort judi- 
cieusement X car avec vos seules mains , 
que pouviez-vous vous faire les uns aux 
autres , que vous arracher les cheyeujç , 
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-feusyégcftttgner ah yùage y ou tout ftu dIu6 
;TOoé arracher les yeux de la tète ! an lieu 
^ue^éus voîlà munis ^d'ânatrumens corn- 
nuodes , qui voua servent & Voua faire ré» 
xi^Toquemènt de larges plaies » d'où peut 
couler votire safng jusqu'à la dernière 

Soutte > sans que vïous puissiez craindre 
}èn échapper. «Mais .comme vous devenez 
d'année à iautre ptua raisonnables , voua 
ICVC2 biéa enchéri sur cette Vieitt&manière 
devons exterminer r vous areaide petite 
glèbes qui vous tuent tout d'un coup. | 
.sHls peùyènt seulement vous atteindra à 
là! tète ou à la poitrine : vous en avez 
d'auures'plus .persans et plus massifs, qui 
vous côc^pâit en deux parts > ou qui voiis 
léVentrônt^eans compter ceux qui ^ tocd- 
l|ant sur vos toits , enfoncent les plan- 
eurs , vont du grenier à la cave , en en- 
lèi^^nt lès voûtes , et font sauter en Tair 
^irec vos maisons , vos femmes qui sont 
en couche , Tenfantet la nourrice ; et c'est 
là encore on\ gU la gloire ? elle aime le re- 
mue-ménage y et elle est personne d'un 
grand fracas. Vous avez d'ailleurs des ar- 
mes défensives > et dans les bonnes règles » 
vous devez en guerre être luibillés de fer , 
ce qui est , sans( mentir , une jolie parure ^ 
et qui me fait souvenir de ces quatre pu- 
ces célèbres que montroit autrefois un 
charlatan , subtil ouvrier, dans unephiole 
oi^ â avoit trouvé le secret de les faire 



Digitized by VjOOQIC 



l85 X'B^ CAAACTiftBd 

yfiyre : il leur ^ToiOnis à chacune line sa- 
kde ea tête , leur avoit passé on corps 
t3e Cuirasse , mis <ks brassards ^ des ge- 
tiomUires , la lance sur la caisse ; iten ne 
leur manquait , et en cet équipage , eUea 
alloient par sauta et par bonds dans 
leur bouteille. Feignes un hevmne de la 
taille du mont jithos. Pourquoi <non ? Uike 
lame seroit^elle embarrassée d'animer un 
«el corps ? EHe en aérait plus au large. Si 
cet homme avoit hr Tue assez aubâie pour 
TOUg découvrir quelque part sifr la terre 
4iTec Tos armes offensives et défensives , 
4]ue oroyez^TOus quHl penserdt de pette 
%narmousels ainai équipés , et de ce que 
irous appelez guerre y cavalerie , infante- 
rie ^ un mémorable siège ^ ui^e fistmeuse 
-journée f N^entendrai-je donc plus bour- 
tlonner d^aatre chose parmi vous ? Le 
monde ne se divisent- il plus qu'en régî- 
^pens et en compagnies ? Tout est-il de- 
venu bataillon ou escadron ? Il a pris une 
ville , il en a pris une seconde , pnis une 
troisième : il a gagné une bataille , dea^ 
batailles : il chasse Vennemi , il i^ainc sur 
mer , il wUnc sur terre. Est«ce de quel- 
ques-uns de vous autres, est-ce d'un géant, 
d'un Athos que vous me parlez ? Voua 
avez sur- tout un homme pâle et livide , 
qui n'a pas sui* soi dix onces de chair « et 
que l'on croiroit jeter k terre du moindre 
souffle : il &it ^néanmoina plus de brait 
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^ùe qimtre autres , et met toutvea com-. 
bustion : il Tient de pécher en eau trouble 
une îsle toute entière : ailleurs ^ à la Te- 
nté , il est battu et poursuiTi ; mais il se 
sauve par les marais , et ne veut écouter 
ni paix ni trêve. Il a montré de bonne 
lieure ce qu^il savoit faire ^ il a mordu la 
sein de sa nourrice y elle an est morte , U 
pauvre femme ; je m'em^ids ; il suffit. 
En lin mot , il étoit né sujet, et il na Test 
plus ; au contraire , il est le maître; et 
ceux qu'il a domptés et mis sous le joug , 
Tout à la charrue , et labourent de bon 
<:ourage; ils semblent même appréhender ^ 
les bonnes gens ^ de pouToir sa délier un 
)our et de devenir libres^ car ils ont étendu 
la courroie et alongiè le fouet de celui qui 
les fait marcher , ils n'oubliant rien pour 
accroître leur servitude : ils lui font passer 
l*eau pour se faire d'autres vaisseaux , et 
Vacquèrir de nouveaux dcmiaines : il s'a- 
git , il est vrai , de prendra son père et sa 
mère par les épaules , et de les jeter hors 
<le leur maison ; et ils Taident dans une si 
honnête entreprise. Les gens de de-là Feau , 
et ceux en deçà ^ se cotisent et mettent 
chacun du leur , pour se le rendre à eux 
tous de jour en jour plus redoutable. Les 
Pietés et les Saxons imposent silence aux 
Salaires ^ et ceux-ci aux Pietés et aux 
Saxons ; tou^s se peuvent vanter d'être ses 
humbles esclaves , et autant qu'ils le sou« 
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liaitent. Maïs qu'entends- je ? De certamir 
•personnages qui ont des couronnes , je ne 
dis pas des comtes ou des marquis dont la 
•terre fourmille , mais des* princes et des 
souverains: ils viennent trouver cet homme 
dès qu'il a siffléfils se découvrent dès son 
antichambre > et ik rie parlent que quand 
:0n les interroge. Sont-ce là ces mêmes 

Ï>rinces si pointilleux ^ si: formalistes sur 
eurs rangs et sur lèa; préséances, qui 
consument , pour les régler^ les mois en- 
.tîers dans une diète : Que fera ce nou- 
vel ÂncHo;i»TB pour payer une si aveugle 
.soumission &t pour répondre à une si ha\Lte 
:idée qu'on a de lui ? S'il se livre une ba- 
taille , il doit la gagner » et en personne : 
m Ténnemi fait un siège, il doit le lui faiiro 
lever ^ et avec honneur \ à moins que tout 
l'océan ne soit entre lui et l'ennemi , il ne 
^uroit moins faire en faveur de ses cotno 
tisans. GisAR lui-même ne doit-il pas en 
:Tenir grossir le nombre ?.I1 en attend du 
moins d'importans services : car , TAr- 
chonte échouera avec ses alliés , ce qui est 
plus difficile qu'impossible à concevoir; 
ou s'il réussit et que rien ne lui résiste , le 
voilà tout porté avec ses alliés ; jaloux de 
la religion et de la puissance de César ^ 

J)our fondre sur lui , pour lui enlever 
'aigle , et le réduire lui et son héritier , à 
la/àce d^argent , et aux pays héréditaîrea. 
Enfin 9 c'eh est fait ^ ils se sont livrés à 
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lui volontairement , à celui peut-être de 
qui ils dévoient se défier davantage^ 
JBsope (i ) ne leur diroit*il pas : La gent s^a- 
tile d'une certaine contrée prend P alarme^ 
s^ effraie dy voisinage du lion , dont le sem 
rugissemmt lui fait peur: elle se réfugie 
auprès die la bête , qui lui fait parler d^ac^, 
commodément et la prend sous sa proteC' 
tion , qui se termine enfin à les croquer 
tous Vun après Vautre. 

^, 
. ( I ) Ici la jBruyëre raisonne platât en Poë'le qa'en 
Historjen. 

CHAPITRE XIIL 

De la Mode, ^ 

Une chose folle et qui découvre bien 
notre petitesse , c'est Tassujettissementaiia^ 
modes , 4uand on Tétend à ce: qui con^ 
cerne le goût , le vivre , la santé et la cons^ 
cience. La viande noire est hors de mode, 
et par cette raison insipide ; ce seroit pé- 
cher contre la mode y que de guérir delà 
£èvre par la saignée : de même l'on ne 
nwuroit plus depuis long-temps par Théo* 
71m:e ; ses tendres exhortations ne sau^ 
3roient plus que le^ peuple , et Théotime a 
yu siwi succfisseuis 
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* lia curiosité n'est pas un goût pour 
ce qui est bon ou ce qui est beau , mais 
pour ce qui est rare , unique , pour ce 

2u'on a 9 et ce que les autres n'ont point. 
'e n'est pas un attachement à ce qui est 
pariait , mais à ce qui est couru , à ce qui 
est à la mode* Ce n est pas un amusement,, 
mais une passion , et souvent si violente , 
quMle ne cède à Tamour et à l'ambition 
que j^r la petitesse de son objet. Ce n'est 
pas^ke passion qu'on a généralement 
pour les choses rares et qui ont cours , 
mais qu'on a seulement pour une certaine 
chose qui est rare ^ et pourtant à la mode. 
Le fleuriste a un jardin dans un fau- 
bourg , il y court au lever du soleil , et il 
en revient à son coucher. Vous le voyez 
planté , et qui a pria racine au milieu des 
tulipes et devant la solitaire : il ouvre de 
grands yeux , il frotte ses mains , il se 
baisse , il la voit de plus près , il ne Ta 
jamais vue si belle , il a le cœur épanoui 
de joie : il la quitte pour VorierUaU , 
de là il va à la veu{^e , il passe au drap 
for^ de celle-ci à Vagathe , d'où il rc* 
vient «ifin à la solitaire , où il se £ze ^ 
où il se lasse , où il s'assit (i ) , où il oublie 
de dîner ; aussi est- elle nuancée ^ bordée ^ 
huilée , à pièces emportées ; elle a un beau 
vase on un beau calice : il la contemple > 

(i) Voyiz sur ceUe expression ce qui a été rc- 
BurquiB ci-dessas , chap. X, page 4o , (orna IL - 
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il l'admire : Dieu et la nature sont en tout 
cela ce qu'il n'admire point: il ne Va pas- 
plus Joln que Poignon de sa tulipe , qu'il, 
ne livreroit pas pour mille écus , et qu'il 
donnera pour rien quand les tulipes seront, 
négligées , et que les œillets auront pré-f 
valu* Cet homme raisonnable qui a une 
ame , qui a un culte et une religion , re- 
vient chez soi| fatigué , affamé , mais fort 
content de sa journée : il a ru des tulipes. 
Parlez à cet autre de la richesse des 

Eioissons 9 d'une ample récolte , d'une 
onne vendange 1 il est curieux de fruits a 
TOUS n*articule2 pas ^ ▼cas ne vous faitea 
pas entendre :parlez*lui de figues et de 
melons , dites que les poiriers rompent de 
fruits cette année I que les pèches ont 
donné avec abondance^ c'est pour lui un 
idiome inconnu^ il s'attache aux seuls pru^ 
niers , il ne vous répond pas : ne l'entre-*, 
tenez pas mèmefde vos pruniers ; il n'a de 
Tamour que pour unie certaine espèce; 
toute autre que vous lui nommez , Je fait 
sourilre et se moquer ^^ Il vous mène à l'art 
bre y cuéx^ artifteuEvent: cette pirtipe ex« 
quise, il l'ouvre , et vous en donne une 
moitié , et • prend l'autre. Quelle chair ^ 
dittil I goùtez-TOiiS'Celàf>cela est divin! 
vtQÔlà ce que voua ne trouverez pas aillenr&c 
et là-dessus ses narines s*énflént ^ il cache 
avec peine sa joie et sa Vanité par qud^ 
ques dehors ^e^modestie.- O l'homme ai vija 
ra^^ffet ! homme qu'on ne paut jamais asse^ 
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Io«er €t admirSr ! homme dont il sera parl4 
dans plttsieuis siècles ! c|ue)e voie sa taiOe 
et son visage pendant qull vit »' que j'ob- 
serve les traits et la contenance dun. 
homme qui seul entre les mortels possède 
une telle prune. 

Un troisième que vous allez voir ^ voua 
parle des curieux ses confrères , et sur-^ 
tout de DtooNETS. Je Tadmire, dit-il , et jar 
le comprends moins que jamais. Penses^^ 
TOUS quHl cherche à s'instruire par les mé- 
dailles y et qu'il les regarde comme des^ 
preuves parlant» de certains faits ^ e% de» 
monumens fixes et indubitables dé l'an< 
cienne histoire I> Rien moins; vous croyes: 
peut-être que toiite la peine qu'il se donne, 
pour recouvrer* uneitête ^: vient du plaisir 

au'il se fait de ne voir pe^ ime suite > 
'empereurs interrompue ? C*est encore 
moins. Diognejte fait d'une médaille le 
frusty lefelouxy et Ufieur de. coin : il a 
une tablette dont tentes Iqs places sont 

Ërniès.^và Texc^tidn di'uiie s^eule: ;*ce vide 
i blesse la f vue y et c^t précisément là la 
lettre pow le remplJar%;%u'iLeiàploie son 
Ineneksa vie. -.:: lo . v. '. U ,î 
. ï Vous .voulez y' ajxdute ïDbmoobnie V'voîc 
mes estampes r et b^iàt îl . les étolé ^ : et 
TOUS les mpatse. Vous en renex!)atf;ittZHyiiie 
^t n*ëst iniJtioâre >f ni nette >^ ni des» 
amée^ùet d^aiileurs moin^ propre à éti» 
gainée diaiiâ un cabinet i^'è tapisser up 
'-'' - -' ' '■-.-'• ; " ■ .' ■; : . - -^ . - pur 
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jour de fête le petit pont ou la rue neuve: 
il convient qu'elle est mal gravée , plus 
mal dessinée ; mais il assure qu'elle est aun 
Italien qui a travaillé peu » qu^elle n'a 
presque pas été tirée , que c'est la seule qui 
soit en France de ce dessin , qu'il Ta acne^ 
tée très-cher , et qu'il ne la changeroit pas 
pour ce qu'il y a de meilleur. J'ai , conti- 
nue-t-il , une sensible affliction , et qui 
m'obligera de renoncer aux estampes pour 
le reste de mes jours : j'ai tout Calot y 
Tiormîs une seule , qui n'est pas à la vé- 
rité de ses bons ouvrages , au contraire , 
c'est un des moindres , mais qui achevé^ 
roit Calot : je travaille depuis vingt ans à 
recouvrer cette estampe , et je désespèro 
enfin d'y réussir : cela est bien rude ! 

Tel autre fait la satire de ces gens qu£ 
s'engagent par inquiétude ou par curiosité 
dans de longs voyages , qui ne font ni raé-* 
moires ni relations , qui ne portent point 
de tablettes , qui vont pour voir , et qui 
ne voient pas , ou qui oublient ce qu'ils 
ont vu y qui désirent seulement de con-- 
noître de nouvelles tours ou de nouveaux? 
clochers , et de passer des rivières qu'on, 
n'appelle ni la Seine , ni la Loire , qui sor- 
tent de leur patrie pour y retourner , qui 
aiment à être absens, qui veulent un jout 
être revenus de loin : et ce satirique parla 
juste et se fait écouter. 

Mais quand il ajoute que les livrés ea 
Tome Ili I 
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apprennent plus que les voyages , et qu'il 
fait comprendre par ses discours qu'il a 
une bibliothèque , je souhaite de la voir : 
je vais trouver cet homme , qui me reçoit 
dans une maison où , dès l'escalier , je 
tombe en foiblesse d'une odeur de maro- 
quin noir dont ses livres sont tous cou- 
verts. U a beau me crier aux oreilles, pour 
me ranimer , qu'ils sont dorés sur tranche, 
ornés de filets d'or, et de la bonne édi- 
tion , me nommer les meilleurs l'un après 
Tautre , dire que sa galerie est remplie , à 
quelques endroits près , qui sont peints de 
manière qu'on les prend pour de vrais 
livres arrangés sur des tablettes , et que 
l'œil s*y trompe ; ajouter qu'il ne lit ja- 
mais , qu'il ne met pas le pied dans cette 
galerie , qu'il-^ y viendra pour me faire 
plaisir : je le remercie de sa complaisance , 
et ne veux , non plus que lui , visiter sa 
tannière , qu'il appelle bibliothèque. 

* Quelques-uns , par une intempérance 
de savoir , et par ne pouvoir se^ résoudre à 
renoncer à aucune sorte deconnoissance, 
les embrassent toutes , et n'en possèdent 
aucune. Ils aiment mieux savoir beaucoup , 
que de savoir bien , et être foibles et su- 
perficiels dans diverses sciences, que d'être 
sûrs et profonds dans une seule. Ils trou- 
vent en toutes rencontres celui qui est leur 
maître , et qui les redresse : ils sont les 
jdupes de leur vaine curiosité , et ne peu- 
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vent au plus , par de longs et pénibles 
efforts, que se tirer d'une ignorance crasse. 

D'autres ont la clef des sciences , où ils 
n'entrent jamais : ils passent leut vie à dé- 
chiffrer les langues Orientales et les lan- 
gues du Nord , celles des deux Indes , cel- 
les des deux Pôles , et celles qui se parlent 
dans la lune. Les idiomes les plus inutiles , 
avec les caractères les plus bizarres et les 
plus magiques , sont précisément ce qui 
réveille leur passion et qui excite leur tra- 
vail. Ils plaignent ceux qui se bornent in- 
génument à savoir leur langue , ou tout 
au plus la Grecque et la Latine. Ces gens 
lisent toutes les histoires , et ignorent 
l'histoire : ils parcourent tous les livres , 
et rie profitent d'aucun : c'est en eux une 
stérilité de faits et de principes qui ne peut 
être plus grande , mais à la vérité la meil- 
leure récolte et la 'richesse la plus abon- 
dante de mots et de paroles qui puisse 
s'imaginer : ils plient sous le faix , leur 
mémoire en est accablée, pendant que 
ieur esprit demeure vide. 

Un bourgeois aime les bâtîmens ; il se 
fait bâtir un hôtel si beau , si riche et si 
orné , qu'il est inhabitable : le maître , 
honteux de s'y loger , ne pouvant peut-être 
se résoudre à le louer à un prince ou à un 
homme d'affaires , se retire au galetas où 
il achève sa vie , pendant que l'enfila dé et 
lés planchers de Rapport sont en proie aux 

1 2 
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Anglais et aux Allemands qui voyagent , 
et qui viennent là du palais royal y du 

Êalais L... G.» et du luxembourg. On 
eurte sans an à cette beUe porte : tous 
demandent à voir la maison ^ et personne 
à voir Monsieur. 

On en sait d'autres qui ont des filles 
devant leurs yeux , à qui ils ne peuvent 
pas donner une dot ; que dis^je ? elles ne 
sont pas vêtues , à peine nourries ; qui se 
i:efusent un tour de lit et du linge blànc ^ 
qui sont pauvres ; et la source de leur mi- 
sère n'est pas fort loin : c'est un garde- 
meuble chargé et embarrassé de bustes 
rares , déjà poudreux et couverts d'ordure , 
dont la vente les mettroit au large , mais 
qu'ils ne peuvent se résoudre à mettre ea 
vente, 

DiPHiLE commence par un oiseau , et 
finit par mille : sa maison n'en est pas in- 
fectée , mais empestée : la cour , la salle, 
Tescalier , le vestibule , les chambres , le 
cabinet , tout est volière : ce n'est plus un 
ramage , c'est un vacarme ; les vents d'tiu- 
tomne , et les eaux dans leurs plus gran- 
des crues I ne font pas un bruit si perçant 
et si aigu ; on^ ne s'entend non plus parler 
les uns les autres , que dans ces chambres 
où il faut attendre , pour faire le compli- 
ment d'entrée , que les petits chiens aient 
aboyé. Ce n'est plus pour Dîpliile un agréa- 
ble amusement^ cW une aifaire lahor 
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rieuse , et à laquelle à peine il peut suffire. 
Il passe les jours , ces jours qui échappent 
et qui ne reviennent plus , à verser du grain 
et à nettoyer des ordures : il donne pen- 
sion à un homme qui n'a point d'autre 
ministère que de siffler des serins au fla- 
geolet , et de faire couver des Canaries. Il 
est vrai que ce qu'il dépense d'un côté , 
îl l'épargne de Pautre , car ses enfans 
sont sans maîtres et sans éducation. Il se 
renferme le soir fatigué de son propre 
plaisir y sans pouvoir jouir du moindre 
repos , que ses oiseaux ne reposent , et 
que ce petit peuple , qu'il n'aime que parce 
qu'il chante , ne cesse de chanter. Il re- 
trouve ses oiseaux dans son sommeil : lui- 
même il est oiseau , il est huppé ; il ga- 
zouille , il perche , il rêve la nuit qu'il 
mue , ou qu'il couve. 

Qui pourroit épuiser tous les diiFérens 
genres de curieux ? Devineriez-vous , à 
entendre parler celui-ci de son léopard *, 
de sa plume * , de sa musique* , les vanter 
comme ce qu'il y a sur la terre de plus 
singulier et de plus merveilleux, qu'il veut 
vendre ses coquilles ? Pourquoi non , s'il 
les achète au poids de l'or .? 

Cet autre aime les insectes , îl en fait 
tous les jours de nouvelles empiètes : c'est 
sur-tout le premier homme de l'Europe 

* * ♦ Noms des Coquillages. 
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pour les papillons , il en a de toutes les 
tailles et de toutes les couleurs. Quel temps 
prenez-vous pour lui rendre visite ? il est 
plongé dans une amère douleur , il aPhu- 
zneur noire , chagrine et dont toute sa fa- 
mille souffre ; aussi a-t-il fait une perte ir- 
réparable : approchez , regardez ce qu'il 
vous montre sur son doigt , qui n^a plus de 
vie , et qui vient d'expirer ; c'est une che- 
nille ^ et quelle chenttle ! 

Le duel est le triomphe de la mode , et 
l'endroit où elle a exercé son empire avec 
plus d'éclat. Cet usage n'a pas laissé au 

Î)oltron la liberté de vivre , il 1% mené se 
aire tuer par un plus brave que soi , et l'a 
confondu avec un homme de cœur : il a 
attaché de l'honneur et de la gloire k- une 
action folle et extravagante : il a été ap- 
prouvé par la présence des rois •• il y a eu 
quelquefois une espèce de religion à la pra- 
tiquer : il a décidé de l'innocence des 
hommes , des accusations fausses ou véri- 
tables sur des crimes capitaux ; il étoit en- 
lin si profondément enraciné dans l'opi- 
nion des peuples , et s'étoit si fort saisi de 
leur cœur et de leur esprit, qu'un des plus 
beaux endroits de la \iô d'un très-grand 
roi a été de les guérir de cette folie. 

* Tel a été à la mode pour le comman- 
dement des armées et la négociation , ou 
pour Téloquence de la chaire, ou pour les 
vers , qui n'y est plus. Y a->Jl des hom- 
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mes qui dégénèrent de ce qu'ils furent au- 
trefois ? est-ce leur mérite qui est usé , ou 
le goût que Ton avoit pour eux ? 

* Un homme à la mode dure peu , car les 
modes passent : s'il est par hasard homme 
de mérite , il n'est pas anéanti , et il subsiste 
encore par quelque endroit : également es- 
timable , il est seulement moins estimé. 

La vertu a cela d'heureux , qu'elle se 
sufEt à elle-même y et qu'elle sait se passer 
d'admirateurs , de partisans et de protec- 
teurs : le manque d'appui et d'approba- 
tion , non-seulement ne lui nuit pas , mais 
il la conserve , l'épure et la rend parfaite : 
qu'elle soit à la mode , qu'elle n'y soit plus ^ 
elle démeure vertu. 

* Si vous dites aux hommes , et sur- 
tout aux grands , qu'un tel a de la vertu , 
ils vous disent , qu'il la garde ; qu'il a bien 
de l'esprit , de celui sur-tout qui plaît et 
qui amuse , ils vous répondent , tant mieux 
pour lui ; qu'il a de l'esprit fort cultivé , 
qu'il sait beaucoup , ils vous demandent 
quelle heure il est , ou quel temps il fait 
Mais si vous leur apprenez qu'il y a un Ti^ 
GiLiN qui souffle ou qui jette en sable un •■ 
verre d'eau-de-vîe , et , chose merveilleuse! 
qui y revient à plusieurs fois. en un repas, 
alors ils disent : Où est-il ? Amenez-le moi 
demain , ce soir. Me l'amenerezvous ?On 
le leur amène : cet homme propre à parer 
îes avenues d'une foire , et à être montré 

I 4 
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en chambre pour de Fargent , ils Padmet- 

tent dans leur familiarité. 

* Il rfy a rien qui mette plus subitement 
un homme, à la mode , et qui le soulève 
davantage que le grand jeu : cela va du 
pair avec la crapule. Je voudroîs bien voir 
tm homme poli , çnjoué , spirituel , fût-il 
un Catulle ou son disciple , faire quelque 
comparaison avec celui qui vient de per- 
dre huit cents pistoles en une séance. 

* Une personne à la mode ressemble à' 
tine JLeur bleue , qui croît de soi-même 
dans les sillons , où elle étouffe les épis ^ 
diminue la moisson ^ et tient la place de 
quelque chose de meilleur , qui n'a de prix 
et de beauté que ce qu'elle emprunte d'un 
caprice léger , qui naît et qui tombe pres- 
que dans le même instant : aujourd'hui elle 
est courue , les femmes s'en parent ;. de- 
main elle est négligée et rendue au peuple. 

Une personne démérite au contraire est 
tme fleur qu^onne désigne pas par saeou- 
leur , mais que Ion nomme par son nom , 
que Pon cultivé (i) par sa beauté ou par 
son odeur , l'une des grâces de ia nature , 
Tune de ces choses qui embellissent le 
monde , qui est de tous les temps et 
d'une vogue ancienne et populaire , que 
nos pères ont estimées , et que nous 
estimons après nos pères , à qui le dégoût 

(i) Ou plutôt , k mon 9iyiB f pour sà beaule, ou 
pour 30D ^deur. 
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de Fantlpathie de quelques-uns ne sauroit 
nuire ; un lis , une rose. 

* L'on voit EusTRjLTE assis dans sa na- , y 
celle où il jouit d'un air pur et d'un ciel 
serein : il avance d'un bon vent, et qui a, 
toutes les apparences de devoir durer ; mais 
il tombe tout d'un coup , le ciel se couvre, 
Torage se déclare , un tourbillon enveloppe 
la nacelle , élle^ est submergée. On voit 
Eustrate revenir sur l'eau et faire quelques 
efforts , on espère qu'il pourra du moins 
se sauver et venir à bord ; mais une vagua 
l'enfonce , on le tient perdu. Il paroit une 
seconde fois , et les espérances se réveil- 
lent , lorsqu'un flot survient et l'abîme ; 
on ne le revoit plus , il est noyé. 

Voiture et Sarrasin étoient nés pour 
leur siècle , et ils ont paru dans un temps 
où il semble qu'ils étoient attendus. S'ils 
s'étoient moins pressés de venir , ils arrî- 
Toient trop tard , et j'ose douter qu'ils fus- 
sent tels aujourd'hui qu'ils ont été alors; 
Les conversations légères , les cercles , la 
fine plaisanterie ^ les lettres enjouées et fa- 
milières , les petites parties où Ton étoit 
admis seulement avec de l'esprit , tout a 
disparu. Et qu'on ne dise point qu'ils les 
feroîent revivre : ce que je puis faire en fa- 
veur de leur esprit , est de convenir que 
peut-être ils excelleroient dans un autre 
^nre. Mais les femmes sont de nos jours, 
ou dévotes » ou coquettes « ou joueuses ^ 
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OU ambîtieuses , quelques-unes même ont 
tout cela à la fois : le goût de la faveur , 
le jeu , If s galans , les directeurs ont pris 
la place ^ et la défendent contre les gens 
d'esprit. 

* Un homme fat et ridicule porte un 
long chapeau , un pourpoint à ailerons y 
des chausses à aiguillettes et des bottines : 
il rêve la veille par où et comme il pourra 
fie faire remarquer le jour qui suit. Un 
philosophe se l§isse habiller par son tail- 
leur. Il y a autant de foiblesse à fuir la 
mode qu'à l'affecter. 

* L'on blâme une mode qui , divisant 
la taille des hommes en deux parties éga- 
les , en prend une toute entière pour le 
bpste, et laisse l'autre pour le reste du 
corps : l'on condamne celle qui fait de la 
tête des femmes la base d'un édifice à plu- 
sieurs étages , dont l'ordre et la structure 
changent selon leurs caprices , qui éloigne 
les cheveux du visage , bien qu'ils ne crois- 
sent que pour Taccompagner , qui les re- 
lève et les hérisse à la manière des Bac- 
chantes , et semble avoir pourvu à ce que 
les femmes changent leirr physionomie 
douce fet modeste , en une autre qui soit 
fière et audacieuse. On se récrie enfin 
contre unëtelle ou telle mode , qui cepen- 
dant, toute bizarre qu'elle est, pare et 
embellit pendant qu'elle dure ^ et dont 
Ton tire tout l'avantagé qu'on en peut 
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tirer , qui est de plaire. Il me paroît qu'on 
devroit seulement admirer rinconstànce 
et la légèreté des hommes ^ qui attachent 
successivement les agrémens et la bien- 
séance à des choses toutes opposées , qui 
emploient pour le comique et pour la 
mascarade , ce qui leur a servi de parure 
grave , et d'omemens les plus sérieux , et 
que si peu de temps en fasse la différence. 

* N.... est riche , elle mange bien , elle 
dort bien ; mais les coëffures changent y 
et lorsqu'elle y pense le moins ^ et qu'elle se 
croit heureuse , la sienne est hors de 
mode. 

Iphis voit à Téglise un soulier d'une 
nouvelle mode y il regarde le sien et en 
rougit , il ne se croit plus habillé : il étoit 
venu à la messe pour s'y niontrer , et il se 
cache : le voilà retenu par le pied dans sa 
chambre tout le reste du jour. Il a la main 
douce , et il l'entretient avec une pâte de 
senteur. Il a soin de rire pour montrer ses 
dents : il fait la petite bouche , et il n'y a 
guère de mômens où il ne veuille sounre : 
il regarde ses jambes , il se voit au miroir, 
l'on ne peut être plus content de sa per- 
sonne qu'il l'est dé lui-même : il s'est ac* 
quis une voix claire et délicate , et heu- 
reusement il parle gras : il a un mouve- 
ment de tête , et je ne sais quel adoucis^ 
sèment dans les yeux , dont.il n'oublie 
pas de s'embellir : il a une démarcfee 'tiài 
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ble , et le plus joli maintien qu'il est capa« 
ble de se procurer : il met du rouge , mais 
rarement ; il n^en fait pas habitude : il est 
vrai aussi qu'il porte des chausses et un 
chapeau , et qu'il n'a, ni boucles d'oreilles 
ni collier de perles ; aussi ne l'ai-je pas mis 
dans le chapitre des femmes. 

* Ces mêmes modes que les hommes 
suivent si volontiers pour leur personne , 
ils affectent de les négliger dans leurs por- 
traits y comme s'ils sentoient ou qu'ils pré- 
vissent l'indécence et le ridicule où elles 
peuvent tomber , dès qu'elles auront perda 
ce qu'on appelle la fleur ou l'agrément de 
la nouveauté : ils leur préfèrent une pa- 
rure arbitraire , une draperie indifférente, 
fantaisies du peiritre , qui ne sont prises ni 
sur l'air ni sur le visage , qui ne rappellent 
ni les mœurs ni les personnes : ils aimentc 
les attitudes forcées ou immodestes , une 
manière dure ^ sauvage , étrangère , qui 
font un capitan d'un jeune abbé , et un 
Matemor d'un homme de robe, une Diane 
d'une femme de ville , comme d'une fem- 
me simple et timide une amazone ou une 
Pallas ; une Laïs d'une honnête fille ; un 
Scythe ^ un Attila d'un prince qui est bon 
et magnanime. 

Une mode a à peine détruit une autre 
mode , qu'elle est abolie par une plus nou- 
velle , qui cède elle-même à celle qui la 
isait> et qui ne sera pa$ Ja dernière : telle 
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est notre légèreté. Pendant ces révolu- 
, tions , un siècle s^est écoulé , qui a mis 
toutes ces parures au rang des choses^pas* 
sées et qui ne sont plus. La mode alors la 
plus curieuse et qui fait plus de plaisir 
â voir , c^est la plus ancienne , aidée du 
temps et des années, elle a les mêmes, 
agrémens dans les portraits , qu^a la saye 
pu rhabit romain sur les théâtres , qu'ont 
la mante * , le voile * et la tiare * dans nos 
tapisseries et dans nos peintures. 

Nos pères nous ont transmis , avec la^ 
connoissance de leurs personnes , celle de 
leurs habits , de leurs coëffures » de leurs 
armes \ , et des autres ornemens qu'ils ont 
aimés pendant leiu* vie : nous ne saurions 
bien reconnoitre cette sorte de bienfait , 
qu'en traitant de même nos descendans*. 
^ * Le courtisan autrefois avoit ses che-. 
veux , étoit en chausses et en pourpoint y 
portoit de larges canons , et il étoit liber- 
tin : cela ne sied plus. Il porte une perru- 
3ue , rhabit serré , le bas uni ^ et il est 
évot : tout se règle par la mode. 
^ Celui qui depuis quelque temps à la 
cour étoit dévot , et par-là » contre toute 
raison, peu éloigné du ridicule » pou voit* 
il espérer de devenir à la mode ? . * 

* De quoi n'est point capable \m cour-i 

* * * Habits des Orientaux, 
t Offeosiyei et dçTeofiye». 
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tîsan , dans la vue de sa fortuné , si pont 
ne la pas manquer il devient dévot ? 

* Les couleurs sont préparées y et la 
toile est toute prête : mais comment le 
fixer , cet homme inquiet , léger « incons* 
tant y qui change de mille et mille figures? 
Je le peins dévot , je crois Ta voir attrapé ; 
mais il m'échappe 9 et déjà iL est libertin.. 
QuHl demeure du moins dans cette mau- 
vaise situation^ et je saurai le prendre 
dans un point de dérèglement de cœur et 
d'esprit où il sera reconnoîssable : mais la 
mode presse » il est dévot. 

. *. Celui qui a pénétré la cour , connoit 
ce que 6'est que vertu , et ce que c'est que 
dévotion * , et il ne peut plus s'y tromper. 

* Négliger vêpres , comme une chose 
antique et hors de mode , garder sa place 
soi-même pour le salut , savoir les êtrea 
de la chapelle ^ connoître le flanc ^ savoir 
où Ton est vu et où l'on n'est pas vu , 
rêyer dans l'église à Dieu et à ses affaires ^ 
y recevoir des visites , y donner des or- 
dres et des commissions , y attendre les 
réponses, avoir un directeur mieux écouté 
que l'évangile , tirer toute sa sainteté et 
tout son relief de la réputation de son di- 
recteur , dédaigner ceux dont le directeur 
a moins de vogue , et convenir à peine de 
leur salut , n'aimer de la parole de Dieu 



* Fausse dévotion. 
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que ce qui s'en prêche éhez soi , ou par 
son directeur , préférer sa messe aux au- 
tres messes ^ et les sacremens donnés de 
sa main à ceux qui ont moins de cette cir- 
constance ; ne se repaître que de livres de 
spiritualité , comme s'il n'y avoit ni évan- 
giles , ni morale des pères ; lire ou parler 
un jargon inconnu aux premiers siècles » 
circonstancier à confesse les défauts d'au- 
trui y y pallier les siens , s*accuser de ses 
souffrances ^ de sa patience , dire comme 
.CùTi péché son peu de tprogrès dans Thé- 
roïsme ^ être , en liaison secrète avec de 
certaines gens contre certaines autres » 
n*estimer que soi et sa cabale , avoir pour 
suspecte la vertu même , goûter , savourer 
la prospérité et la faveur , n'en vouloir 
que pour soi , ne point aider au) mérite , 
faire servir la piété à son ambition , aller 
à son salut par le chemin de la fortune et 
des dignités; c'est du moins jusqu'à ce 
jour , le plus bel effort de la dévotion du- 
temps. ' 

* Un dévot * est celui qui, sous un roi' 
athée , seroit athée. 

* Les dévots f ne connoissent de crimes 
que Tincontînence ; que te bruit ou les de^ 
hors de Tincontinence. Si VuÀRécYjyn passe , 
pour être guéri des feramés ^ ou PhArb* ; 
NICE pour être fidèle à sOn mari , ce kifir* 

* Faux dévot. 

t Faux dévots. * i 
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est assez: laissez-les jouer un jeùruineuSf 
faire perdre leurs créanciers , se réjouir 
du malheur d'autrui et en profiter , idolâ- 
trer les grands , mépriser les petits , s'eni- 
vrer de leur propre mérite, sécher d*envie , 
mentir ^ médire^ cabaler , nuire ; c'est leur 
état : voulez-vous qu'ils empiètent sur ce- 
lui des gens de bien , qui , avec les vices 
cachés , fuient encore Torgueil et l'injus- 
tice ? 

* Quand un courtisan sera humble , 
guéri du faste et de l'ambition , qu'il n'é- 
tablira point sa fortune sur la ruine de ses 
concurrens , qu'il sera équitable , soula- 
gera ses vassaux , paiera ses créanciers ,- 
qu*il ne sera ni fourbe ni médisant , qu'il 
renoncera aux grands repas et aux amours 
illégitimes^ qu'a priera autrement que des 
lèvres , et même hors de la présence du 

5 rince : quand d'ailleurs il ne sera point 
'un abord farouche et difficile , qu'il 
n'aura point le viisage austère et la mine 
triste, qu'il ne sera point paresseux et 
contemplatif , qu'il saura rendre , par une 
scrupuleuse attention , divers emplois très- 
compatibles , qu'il pourra et qu'il voudra 
même tourner son esprit et ses soins aux ^ 
grandes et laborieuses affaires, à celles 
6ur*tout d'une suite la plus étendue pour 
les peuples et pour tout l'état : quand son 
caractère me fera craindre de le nonuner 
pn cet endroit ^ et que sa modestie l'empè: 
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chera > si je ne [le nomme pas , de s^y re- 
connoître ; alors je dirai de ce personnage: 
Il est dévot , ou plutôt c'est un homme 
donné à son siècle pour le modèle d^une 
vertu sincère , et pour le discernement de 
rhypocrisie. 

* Onuphre n'a pour tout lit qu'une 
housse de serge grise , mais il couche sur 
le coton et sur le duvet : de même il est 
habillé simplement, commodément > je 
veux dire d'une étoffe fort légère en été , 
et d'uneautre fort moelleuse pendant Thy- 
ver : il porte des chemises très-déliées , 
qu'il a un très-grand soin de bien cacher. 
Il ne dit point y Ma hair&et ma discipline ; 
au contraire , il passeroît pour ce qu'il est , 
pour un hypocrite , et il veut passer pour 
ce qu^il n'est pas , pour un homme dévot: 
il est vrai qu'il fait en sorte que l'on croie, 
sans qu'il le dise , qu'il porte une haire et 
qu'il se donne là discipline. Il y a quel- 
ques livres répandus dans sa chambre in- 
différemment; ouvrez-les, c'est le Combat 
spirituel y le Chrétien intérieur y t Année 
sainte : d'autres sont sous la clef S'il mar- 
che par la ville et qu'il découvre de loin 
un homme devant qui il est nécessaire 
qu'il soit dévot ; les yeux baissés , la dé- 
marche lente et modeste , l'air recueilli , 
lui sont familiers : il joue son rôle. S'il en- 
tre dans une église , il observe d'abord de 
qui il peut être vu ; et selon la découverte 
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qu'il vient de faire , il se met à genoux 
et prie , ou il ne songe, ni à se mettre à 

genoux ni à prier. Arrîve-t-il vers lui un 
omrae de bien et d'autorité ^ qui le verra 
et qui peut Pentendre, non seulement il 
prie , mais il médite , il pousse des élans 
et des soupirs : si l'homme de bien se re- 
tire , celui-ci qui le voit partir , s*apaise et 
lie soufHe pas. Il entre une autre fois dans 
un lieu saint ^ perce la foule , choisit un 
endroit pour se recueillir , et où tout le 
monde voit qu'il s'humilie : s'il entend des 
courtisans qui parlent ^ qui rient , et qui 
sont à la chapelle avec moins de silence 
que dans l'anticliambre , il fait plus de 
bruit qu'eux pour les faire taire : il reprend 
sa méditation , qui est toujours la compa- 
raison qu'il fait de ces personnes avec lui- 
même , et où il trouve son compte. Il évite 
xme église déserte et solitaire ^ où il pour- 
roit entendre deux messes de suite , le ser- 
mon , vêpres et complies, tout cela entre 
Dieu et lui , et sans que personne lui en sût 
gré : il aime la paroisse , il fréquente les tem- 
ples où se fait un grand concours : on n'y 
manque point son coup , on y est vu. Il 
choisit deux ou trois jours dans toute Pan- 
née , où, à propos de rien , il jeune ou fait 
abstinence : mais à la fin de l'hy ver il tousse ^ 
il a une mauvaise poitrine,il a des vapeurs, 
il a eu la fièvre , il se fait prier , presser , 
quereller pour rompre le carême dès son 
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commencement , et il en vient là par com- 
plaisance. Si Onuphre est nommé arbitra 
dans une querelle de parens ou dans un 
procès de îamille , il ett pour les plus ri- 
ches , et il ne se persuade point que celui 
ou celle qui a beaucoup de bien puisse 
avoir tort. S'il se trouve bien d'un homma 
opulent , à qui il a su imposer , dont il est 
le parasite » et dont il peut tirer de grands 
secours , il ne cajole point sa femme , il 
ne lui fait du moins m avance ni déclara- 
tion : il sVnfuira , il lui laissera son man- 
teau, s^il n'est aussi sûr d'elle que de lui- 
même : il est encore plus éloigné d'em- 
ployer , pour la flatter et pour la séduira , 
le jargon <}e la dévotion * : ce n*est point 
par habitude qu'il le parle , mais avec des- 
sein , et selon qu'il lui est utile , et jamais 
quand il ne serviroit qu'à le rendre très- 
ridicule. Il sait où se trouvent des femmes 
plus sociables et plus dociles que celle da 
son ami ; il ne les abandonne pas pour 
long-temps , quand ce ne seroit que pour 
faire dire de soi dans le public , qu'il fait 
des retraites. Qui eneflFetpourroiten dou- 
ter , quand on le voit reparoitre avec un 
visage exténué et d'un homme qui ne se 
ménage point ? Les femmes d'ailleurs qui 
fleurissent et qui prospèrent à Tombre de 
la dévotion ^^ lui conviennent , seulement 



* Fausse dévotion. 

* Fausse dévolion. 
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avec cette petite dilFérence , qu'il négligé 
celles qui ont vieilli et qu'il cultive les jeu- 
nes , et entre celles-ci > les plus belles et 
les mieux faites ; c'est son attrait : elles 
vont y et il va : elles, reviennent et il re- 
vient : elles demeurent , et il demeure ^ 
c'est en tous lieux et à toutes les heures 
qu'il a la consolation de les voir. Qui pour- 
roit n'en être pas édifié ? Elles sont dévo- 
tes I et il est dévot. Il n'oublie pas de tirer 
avantage de l'aveuglement de son ami , 
et de la prévention où il Va jeté en sa fa- 
veur ; tantôt il lui emprunte dé l'argent , 
tantôt il fait si bien qu^e cet ami lui en offre : 
il se fait reprocher de n'avoir pas recours 
à ses amis dans ses besoins. Quelquefois il 
ne veut pas recevoir une obole sans don-* 
xier un billet, qu'il est bien sur de ne ja- 
mais retirer, Il dit une autre fois , et d'une 
certaine manière , que rien ne lui manque, 
et c'est lorsqu'il ne lui faut qu'une petite 
somme. Il vante quelqu'autre fois publi- 
quement la générosité de cet homme , 
f>our le piquer d'honneur et le conduire à 
ui faire une grande largesse : il ne pense 
point à profiter de toute sa succession , ni 
à s'attirer une donation générale de tous 
ses biens , s'il s'agit sur-tout de les enle- 
ver à un fils , le légitime héritier. Un 
homme dévot n'est ni avare , ni violent, 
ni injuste, ni même intéressé. Onupbre 
n'est pas dévot , mais il veut être cru tel ^ 
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et par une parfaite , quoique fausse imita- 
tion de la piété , ménager sourdement ses 
intérêts : aussi ne se joue-t-il pas à la ligne 
directe , et il ne s'insinue jamais dans une 
ûimille où se trouvent tout à-la-fois une 
fille à pourvoir et un fils à établir ; il y a 
là des droits trop forts et trop inviolables; 
on ne les traverse point sans faire de l'é- 
clat , ( et il l'appréhende ) sans qu'une 
pareille entreprise vienne aux oreilles du 
prince à qui il dérobe sa marche , par la 
crainte qu'il a d'être découvert et de pa- 
roître ce qu'il est. II en veut à la ligne col- 
latérale j on l'attaque plus impunément : 
il est la terreur des cousins et des cousines , 
du neveu et de la nièce , le flatteur et l'amî 
déclaré de tous lés oncles qui ont fait for- 
' tune. Il se donne pour Théritier légitime 
de tout vieillard qui meurt riche et sans 
enfans , et il faut que celui-ci le déshérite , 
s'il veut que ses parens recueillent sa suc- 
cession : si Onuphre ne trouve pas jour 
à les en frustrer à fond , il leur en ôte du 
moins une bonne partie : une petite ca- 
lomnie ^ moins que cela , une légère mé- 
disance lui suffit pour ce pieux dessein ; 
c'est le talent qu'il possède a un plus haut 
degré de perfection : il se fait même sou- 
vent un point de conduite de ne le pas 
laisser inutile :'il y a des gens , selon lui ^ 
qu'on est obligé en conscience de décrier, 
et ces gens-là sqnt ççax qu'il n'aime point, 
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à qui il veut nuire , et dont il désire la dé- 
pouille : il vient à sa £n sans se donner la 
Seine d'ouvrir la bouche : on lui parle 
'EuDOXE , il sourit ou ii soupire : on l'in- 
terroge , on insiste , il ne repond rien , et 
il a raison ; il en a assez dit. 

* Riez , ZÉLiE , soyez badme et folâlrô 
à votre ordinaire. Qu'est devenue votre 
joie ? Je suis riche , dites- vous , me voilà 
au large , et je commence à respirer. Riez 
plus haut , Zélie , éclatez : que sert une 
meilleure fortune , si elle amène avec soi 
le sérieux et la tristesse ? Imitez les grands ^ 
qui sont nés dans le sein de Fopulence ; ils 
rient quelquefois , ils cèdent à leur tem- 
pérament : suivez le vôtre , ne faîtes pas 
dire de vous qu'une nouvelle place , ou 
que quelques mille livres de rente de plus 
ou de moins , vous font passer d'une ex- 
trémité à l'autre. Je tiens , dites-vous , à 
la faveur par un endroit. Je m'endoutois, 
Zélie > mais croyez*moi , ne laissez pas de 
rire, et même de me sourire en passant 
comme autrefois ; ne craignez rien , je 
p'en «eraî ni plus libre ni plus familier 
'avec vous ; je n'aurai pas une moindre 
opinion de vous et de votre poste ; je 
croirai également que vous êtes riche et 
en faveur. Je suis dévote , ajoutez-vous, 
C*est assez , Zélie , et je dois me souvenir 
que ce n'est plus la sérénité et la j.oie que 
le sentiment d'une bonne conscience étale 
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sur le TÎsage. Les passions tristes et austè- 
res ont pris le dessus et se répandent sur 
les dehors : elles mènent plus loin , et 
l'on ne s'étonne plus de voir que la dévo- 
tion * sache encore mieux que la beauté 
et la jeunesse , rendre une femme iière et 
dédaigneuse. 

* L'on a été loin depuis un siècle dans 
les arts et dans les sciences > qui toutesont 
été poussées à uii grand point de raJfine- 
ment , jusques à celle du salut , que l'on a 
réduite en règle et en méthode , et aug- 
mentée de tout ce que l'esprit des hommes 
pouvoit inventer de plus beau et de plus 
sublime. La dévotion f et la géométrie 
ont leurs façons de parler , ou ce qu'on 
appelle les termes de l'art : celui qui ne les 
sait pas , n'est ni dévot , ni géomètre. Les 
premiers dévots , ceux même qui ont été 
dirigés par les apôtres , îgnoroîent ces ter- 
mes ; simples gens , qui n'avoient que la 
foi et les œuvres , et qui se réduisoient à 
croire et à bien vivre ! 

* C'est une chose délicate à un prince 
religieux , de réformer la cour , et de la 
rendre pieuse : instruit jusqmes oix le cour- 
tisan veut lui plaire , et aux dépens de qui 
il feroit sa fortune , il le ménage avec pru- 
dence , il tolère , il dissimule , de peur de 
le jeter dans l'hypocrisie ouïe sacrilège : il 

* Fausse dévotion. 
t Fausse dévotion. 
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attend plus de Dieu et du temps que de son 
i^èle et de^son industrie, i 

* G*est une pratij[}ue ancienne dans les 
cours , de donner des pensions , et de dis- 
tribuer des grâces à un musicien , à un 
maître de danse ^ à un farceur, à un joueur 
de flûte , a un flatteur, à un complaisant: 
ils ont un mérite flxe , et des talens surs et 
connus , qui amusent les grands , qui les 
délassent de leur grandeur. On sait que 
Favier est un beau danseur » et que Lau- 
renzani fait de beaux motets. Qui sait au 
contraire si l'homme dévot a de la vertu ? 
Il n y a rien pour lui sur la cassette ni à 
l'épargne , et avec raison ; c'est un métier 
aisé à contrefaire , qui , s'il étoit récom- 
pensé , exposeroit le prince à mettre en 
honneur la dissimulation et la fourberie | 
et à payer pension à l'hypocrite. 

* L'on espère que la dévotion de la cour 
ne laissera pas d'inspirer la résidence. 

Je ne doute point que la vraie dévotion 
ne soit la source du repos. Elle fait sup- 
porter la vie , et rend la mort douce. On 
n'en tire pas tant de l'hypocrisie. 

* Chaque heure en soi , comme à notre 
égard , est unique : est-elle écoulée une 
fois , elle a péri entièrement ; les millions- 
de siècles ne la ramèneront pas. Les jours, 
les mois , les années s'enfoncent et se per- 
dent sans retour dans l'abyme des temps. 
Le temps même sera détruit T ce n est 
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qu'un point dans les espaces immenses de 
Téternité , et il sera effacé. Il y a de légè- 
res , de frivoles circonstances du temps , 
qui ne sont point stables , qui passent ^ et 
que f appelle des mcj^des ; la grandeur , la VC 
Éiveur , les richesseéi la puissance , l'au- 
torité ^ rindépendance , le plaisir , les joies , 
la superfluité. Que deviendront ces mo- 
des , quand le temps même aura disparui 
La rertu seule , si peu à la mode , va au- 
delà des temps. 

CHAPITRE XIV. 

De tjuelques Usages» 

JLx. y a des gens qui n'ont' pas le moyen 
d'être nobles. 

Il y en a de tels , que s'ils eussent obtena 
six mois de délai de leurs créanciers ^ ils 
étoîent nobles. 

Quelques autres se couchent roturiers , ( 
et se lèvent nobles *. ' 

Combien de nobles dont le père et les 
aînés sont .roturiers ! 

* Tel abandonne son père qui est connu ^ 
et dont l'on cite le greffe ou la boutique , 
pour se retrancher sur spn aïeul , qui , 

* Veteraos. 

Tome U. JH 
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mort depuis long-temps, est inconnu et 
hors de prise. II montre ensuite un gros 
revenu , une grande charge , de belles 
alliances, et pour être noble, il ne lui 
manque que des titres. 

* Réhabilitations , mot en usage dans 
les tribunaux, qui a fait vieillir et rendu 
gothique celui de lettres de noblesse , au- 
trefois si français et si usité. Se faire réha- 
biliter, suppose qu^un homme devenu ri- 
che , originairement est noble , qu'il est 
à\\ne nécessité plus que morale qu'il le 
soit , qu*à la vérité son père a pu déroger , 
ou par la charrue , ou pat la houe , ou par 
la malle , on par les livrées^ mais qu'il ne 
s'agit pour lui que de rentrer dans les pre- 
miers droits ,de ses ancêtr^es » et de conti- 
nuer les armes de sa maison , les mêmes 
pourtant qu'il a fabriquées , et tout autres 
qœ celles de sa vaisselle d'étain ; qu'en un 
mot , les lettres de noblesse ne lui con- 
viennent plus , qu^elIes n'honorent que le 
roturier ,' c^est-à-dire , celui qui chercbe 
encore le secret de devenir riche. 

* Un homme du peuple, à force d'as^ 
surer quil a vu un prodige , se persuade 
faussement qu'il a vu un prodige. Celui 
qui continue de cacher son âge , pense 
enfin lui-même être aussi jeun,e -qu'il vei^t 
le faire croire aux autres ! ÏJe même le 
toturièr qui dit par habitude qu'il tire son 
orîginç de quelque ancien baron , ou de 
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Quelque châtelain dont il est vrai qu'il no 
esçend pas , a te plaisir de croire qu'il en 
descend. .i 

* Quelle est la roture un peu heureuse 
et établie, à qui il manque des armes , et 
dans ces armes une pièce honorable , des 
supports , un cimier , une devise , et peut- 
être le cri de guerre ? Qu'est devenue la 
distinction des casques et des heaumes ? 
Le nom et l'usage en sont abolis^. Il ne 
s'agit plps de les pprter de front ou de 
c6té I ouverts ou fermés , eç ceux-ci, de 
tant ou de tant de grilles: on n'aini^ 
pas les minuties , on passe droit aux cour 
ronnes , cela est plus simple : on s'en croit 
digne, on se les adjuge. Il reste encore 
aux meilleurs bourgeois une certaine pu-* 
deur qui les empêche de se parer d'une 
couronne de marquis , trop satisfaits de lai 
comtale : quelques-uns même ne vont pas 
la chercher fort Ipin , la font passer de 
leur enseigne à leur carrqsse. 

Il suffit de n'être point né dans une 
ville , mais sous une chaumière répandue 
dans la campagne , ou sous une ruiiVe qu^ 
trempe dans un marécage, et .qu*oa 
appelle château , pour être cru noble sur 
s^, parole. . ; . 

* Up bon gentilhomme yçiit passer 
pour un petit seignei^r , il y parvient. p"n 

S rand seigneur affecte la. principauté, « et 
use de tant de précautions ^ qu'à ibrç^ 

K 2 '" ^ " 
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de beaux noms , de disputes sûr le rang 
et les préséances, de nouvelles ar^es y 
et d^une généalogie que d^Hozirn ne lui a 
pas faite, il devient enfin un petit prince. 

* Les grands en toutes choses se for- 
ment et se moulent sur de plus grands , 
qui de leur part y pour n'avoir rien de 
commun avec leurs inférieurs , renoncent 
volontiers à toutes les rubriques d'hon- 
neurs et de distinction dont leur condition 
se trouve chargée , et préfèrent à cette 
servitude^ une vie plus libre et plus com- 
mode ; ceux qui suivent leur piste , obser^ 
vent déjà par émulation cette simplicité et 
cette modestie : tous ainsi se réduiront par 
hauteur à vivre naturellement et comme 
le peuple. Horrible inconvénient ! 

* Certaines gens portent trois noms , 
de peur d'en manquer : ils en ont pour 
îa campagne et pour la ville, pour les 
lieux de leur service ou de leur emploi. 
D^autrea ont un seul nom dissyllabe , 
qu'ils ennoblissent par des particules , dès 
que leur fortune devient meilleure. Celui- 
ci , par la suppression d'uYie syllabe , fait 
Be son nom obscur , un nom illustre : ce- 
lui-là , par le changement dHme lettre en 
une autre , $e travestit , et de Syrus de-» 
vient CyruS. Plusieurs suppriment leurs 
noms, qu'ils pourroîent conserver sans 
îionte , pour en adopter dé plus beaux^, 
où il$ ti'ant qu'à perdre par la comparai- 
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son que Ton fait toujours d'eux qui les 
portent , avec les grands hommes qui les 
ont portés. U s'en trouve enÇn , qui , nés 
à l'ombre des clochers de Pàtîs , veulent 
être Flanians ou Italiens , comme si la 
roture n'étoit pas de tout pays , alongent 
leurs noms français d'une terminaison 
étrangère , et croient que venir de bon 
lien y c'est venir de loin. , 

* Le besoin d'argeot a réconcilié la no- 
blesse avec la roture , et a fait évanouir la 
preuve des quatre quartiers. 

* A combien d'en fans seroit utile la loi 
qui décideroit que c^est le ventre qui en- 
noblit ! Mais à combien d'autres seroit-elle 
contraire ! 

* Il y a peu de familles dans le monde 
qui ne touclient aux grands princes par 
une extrémité , et par l'autre au simple 
peuple. 

* Il n*y a rien à perdre à être noble : 
franchises , imjnunités , exemptions , pri- 
-vilèges , que manque-t-il à ceux qui ont 
im titrç ? Croyez-vous que ce soit pour 
M noblesse que des solitaires * se sont faits 
nobles ? Ils ne sont pas si vains : c'est 

})our le profit qu'ils en reçoivent. Cela ne 
eur sied- il pas mieux que d'entrer dans 
les gabelles f Je ne dis pas à chacun er^ 
particulier , leurs vœux s'y opposent , jq 
dis même à la communauté. 
* Maison religieuse ) secrétaire du roî. 
^ K3 ' 
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* Je le déclare nettement , afin que Ton 
s'y prépare , et que personne un jour n'en 
soit surpris. S*il arrive jamais que quelque 
grand me trouve digne de ses soins , si je 
fais enfin une belle fortune , il y a un 
Geoffroy de la Bruyère que toutes les chro* 
niques rangent au nombre des grands 
seigneurs de France qui suivirent Gode- 
yKOT DE Bouillon à la conquête de la 
Terre- Sainte : voilà alors de Jjui je des- 
cends en ligne directe. 

* Si la noblesse est vertu , elle se perd 
par tout ce qui n'est pas "vertueux : et si 
elle n^est pas vertu y c'est peu de chose. 

* il y a des choses qui , ramenées à leurs , 
{principes et à leur première institution ^ 
sont étonnantes et incompréhensiblesu 
Qui peut concevoir, en eJffet , que certains 
ûbbês à qui il ne manque rien de Tajuste^ 
ment ^ de la mollesse et de la vanité de9 
sexes et des conditions , qui entrent au- 
près des femmes en concurrence avec la 
jnarquis et le financier , et qui remportent 
sur tous les deux , qu'eux-mêmes soient 
originairement et dans Pétymologie de leur 
nom j, les pères et les chefs de saints moi- 
nes et d'humbles solitaires , et qu'ils en 
devroient être Fexemple ! Quelle force , 
quel empire , quelle tyrannie de Tusage ! 
Et sans parler de plus grands désordres, ne 
doit- on pas craindre de voir un jour un 
simple abbé en velours gris et à ramages 
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comme une éminence , ou avec des mou-» 
cbes et du rouge comme une femme ? 

* Que les saletés des dieux , la Venus , 
le Ganymède et les autres nudités du Ca^ 
rache aient été faites pour les princes de 
Téglise ^ et qui se disent successeurs des 
apôtres , le palais de Farnèse en est la 
preuve. 

* Les belles choses le sont moins hors 
de leur place : les bienséances mettent la 
perfection , et la raison luet les bienséan- 
ces. Ainsi Ton n'entend point une gigue 
à la chapelle , ni dans un sermon des tons 
de théâtre : Ton ne voit point d'images 
profanes * dans les temples , un Christ ^ 
par exemple , et le jugement de Paris dans 
le même sanctuaire , ni à des personnes 
consacrées à Téglise , le train et l'équi- 
page d'un cavalier. 

Déclarerai-) e donc ce que je pense de 
ce qu'on appelle dans le monde un beau 
salut ? La décoration souvient profane , les 
places retenues et payées i des f livres disn 
tribués comme au théâtre ^ les entrevues , 
les rendez-vous fréquens , Jes murmures 
et les causeries étourdissantes y quelqu'un 
monté sur une tribune > qui y parle fami- 
lièrement , sèchement , et sans autre zèle 
que de rassembler 1© peuple , Tamuser ^ 
jusqu'à ce qu'un orchestre , le dirai-je ? et 

* Tapisseries. 

t Le Motet iradoitei) ver^ Français /parL. L'^^' 
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des voix qiii concertent depuis long-tempSj 
se fassent entendre ; ..• Est-ce à moi à 
m'éciier que le zèle de la maison du Sei- 
gneur me consume , et à tirer le voile lé- 
ger qui couvre les mystères , témoins 
d'une telle indécence ? Quoi ! parce qw'on 
ne danse pas encore aux TT** , . me for^ 
cera-t-on d'appeler tout ce spectacle of- 
fice divin ? 

* L*on ne voit point faire de vœux ni 
de pèlerinage pour obtenir d'un saint. dW 
voir l'esprit plus doux, l'ame plu« recon- 
noissante, d'être plus équitable etmoina 
malfaisant , d être guéri delà vanké , de 
l'inquiétude et de la mauvaise raillerie. 

* Quelle idée plus bizarre que de se re- 
présenter unafoule de chrétiens de Tun et 
de l'autre sexe, qui st rassemblent à cer-^ 
tains jours dans une salie pour y applau- 
dir à une troupe d'excomuniés , qui ne' lé 
sont que par le plaisir qu^ils leur donnent ^ 
et qui est déjà payé d'avance ! Il me sem* 
ble qu'il faudroit ou, fernier les théâtres > 
ou prononcer moins sévèrement swc Tétat 
des comédiens. > . " 

* Dans ces jours qu'on appelle saints ^ 
le moine confesse pendant que le curé 
tonne en chaire contre le moine et sea 
adhérens : telle femme pieuse sort de Tau-, 
tel , qui entend au prône qu'elle vient de 
faire un sacrilège. N'y a-t-il point dans l'é- 
glise une puis^oncd à qui A appArtieppo > 
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OU de faire taire le pasteur, ou de suspen- 
dre pour un temps le pouvoir du Barna- 
biteî 

^ Il y a plus de rétribution dans les pa- 
roisses pour un mariage <}ue pour un bap*- 
tème , et plus pour un baptême que pour 
la confession. L'on dirait que ce -soit un 
taux sur Jes sacremens , qui semblent par- 
là être appréciés. Ce n'est rien au fond que 
cet usage ; et ceux qui reçoivent pour les 
choses saintes , ne croient point les ven^ 
dre , comme ceux qui donnent , ne pen- 
sent pointa les acheter : ce sont peut-être 
des apparences qu'on pourroit épargwr 
aux simples et aux indévots. 

* Un pasteur frais et en parfaite santé t 
en linge fin et en point de Venise , a sa 
place dans Tœuvre après les pourpres et 
les fourrures ; il y achève sa digestion, 
pendant que le Feuillant ou le Recollet 
quitte sa cellule et son désert , où il est lié 
par ses vœux et par la bienséance , pour 
venir le prêcher lui et ses ouailks y et en 
recevoir le salaire , cofnme d'une pièce, 
d'étoffa Vous m'intdrrompez , et voîis 
dites: Quelle censure ! et combien elle est 
nouvel]^ et peu attendue ? Ne voudriez- 
vous point interdire à ce pasteur et à son 
troupeau la parole dirîiie et le pain de 
^évangile ? Au contraire ^ îe youdrois^u'il 
le distribuât ^lui-méme. le matinf , le soir ^ 
4an8 les temples^ daos ks maisons ^dane 
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lea places , sur les toits ;vet que nul ne prè* 
tenait à un emploi Vi grand y si laborieux, 
qu'avec des intentions , des talens et des 
ponmons capables de lui mériter les belles 
offrandes et les liches rétributions qui y 
sont attachées. Je suis^ force ^ il est yreà , 
d'excuser un curé sur cette conduite y par 
un usage reçu , qu^il trouve établi , et qu'il 
laissera à son successeur : mais c'est cet 
usage bizarre et dénué de fondement et 
d'apparence que je ne puis approuver; et 
que je goûte encore moins que celui de le 
faire payer quatre fois des mêmes [obsè- 
ques ^ pour soi , pour ses droits ^ pour sa 
présence , pour son asàstanccr 

* TiTE , par vingt années de service 
dana une seconde place ^ n'est pas encore- 
digne de }a première , qui est vacante : ni 
ses taTenSy ni sa doctrine, ni une- vie 
exemplaire , ni les voeux ideaparçissiens ne 
sadroient Vj foire assçoir. Il naît de des-"^ 
sous terre un antre * clerc pour la remplir. 
Tite est reculé ou congédié y il ne a'en 
plaint pas : c^est Tusage. 

* Moi , dit le dievecièr^ je suis maîti^e 
du chœur : qui me forcera d'aller à mati^ . 
xies ? Mon prédécesseur ;n'y alloil point t- 
suis^je de pire condition? Dois- )e laisser 
avilir ma dignité entre mesjnains;, ou la 
leiisser telle que Je . l'ai pcçuê 'if Ce n'est 
poidt , dttFécoiàtré ^ momiotérêt qui me 
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mène , mais celui de la prébende : il seroit' 
bien dur qti^^n grapd chanoine fut sujet 
au chœur, pendant (jue le trésorier, Tar- 
chidiacre , le pénitencier et le grand-vi-: 
caire s'en croient exempts. Je suis bien, 
fondé, dit le prévôt , è demander la ré- 
tribution sans me trouver à TofiBce : it y> 
a vingt années entières que je suis en pos- 
session de dormir 1ers nuits , je yeux, nnir 
comme)! ai comme^c^ ^ tt Ton.ne më verra 
point déroger à moi^ titre. Que me servi*, 
roit d'être à la tête <l'un chapitre ? Moa» 
exemple ne tire point à conséquence. Ear. 
fin , c'est entr'ei^tous à qui ne louera pas: 
Di^u ^ a qui fer^ vqir par un long usage, 
qu'il n'est point obligé de Ip faire : l'ému-, 
latiqn de ne se point re«ld;^e aux ofEces 
divins , ne sauroit être, plus vive ni plus 
ardente. Les cloches. sonnent dans une 
nuit tranqjuiile ^ et leur . mélodie qui ré- 
veille les chantres et leis enfans de chœur , 
endort les chanoine , les plonge jdans un 
sommeil doux et facile , et qui ne leur pro* 
^ cure que de beaux songes : ils se lèvent 
tard , et vont à l'église se faire p^yer d'a- 
voir dormi. 

* Qui pourroit sHmagtner , si Texpé- 
rience ne nous lemettoÂt devant les yeux , 
quelle peine ontleshomm^ à se résoudra 
eux-mêmes à leur propre félicité , et qu'on 
ait besoin de ge^s d'un certain habit ^ 
qui I par ufk dinars préparé „ tendre «ft 
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pathétique ^ par de certaines inflexions de 
voix ^ par àes mouvemens qui les mettent 
en sueur et qixl les jettent dans Tépuise- 
ment , fiassent enfin consentir un homme 
chrétien et raisonnable , dont la malacUe 
est sans ressource ^ à ne se point perdre ^ 
et à foire son salut ? 

* La fille d'ARt^rrpPE est malade et en 
péril , elle envoie vers son père , veut se 
réconcilier avec lui^ et mourir dans sea 
bonnes grâcest Cet homme si ^age / le 
conseil de toute une ville, ferait-il de lui- 
même cette démarche si raisonnable ? Y; 
entraînera- t-il sa femme? Ne faudra-t-il 
point, pour les remuer tous deux , la ma- 
chine dn directeur ? 

* Une mère , je- ne dis pas qui cède et 
qui se rend k la vocation de sa fille , mais 
qui la fait religieuse ^ se charge d'une ame 
avec la sienne , en répond à Dieu même , 
en est la caution : afin qn^une telle mère 
ne se perde pas , il faut que h, fille se 
sauve. 

: * Un homme joue et se ruine : il marie 
néanmoins l'aînée de ses deux filles , de 
ce qu'il a pu sauver des mains d'un Aim- 
BEEViiiiiE. La cadette est sur le point de 
faire ses vO&ux , qui n'a point d'autre vo- 
cation que le jeu de son père. 

* Il s'est trouvé des filles qui avoîent 
de la vertu , de la santé , de la ferveur et 
une bonne vocft^n ^ mAts qui n'étoient 
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pas assez riches pour faîre.dans une riche 
abbaye vœu de pauvreté. 

* Celle qui délibère sur le choix d'une 
abbaye où d'un isimple monastère pour 
s^ renfermer, agite l'ancienne question 
de l'état populaire ou du despotique. 

* Faire une folie , et se marier par amou^ 
rette, c!est épouser M^lite^, qui est jeune ^ 
belle ^ sage , économe , qui plaît, qui vous 
aime> qui a moins de bien qu'-^EoiNK 

u'on vous propose , et qui avec une riche 
ot , apporte de riches dispositions^à la 
consumer , et tout votre fonds avec sa dot. 

* Il étoît déUcat autrefois de se marier;^ 
c'étoit un long établissement , une aiFaire 
sérieuse et qui méritoit qu^on y pensât : 
Ton étoit pendant toute sa vie le mari de 
sa femme , bonne ou mauvaise : mêma 
table , même demeure , même lit : l'on 
n'en étoit point quitte pour une pension : 
avec des enfans et un ménage complet ^ 
l'on n'avoit pas les apparences et les délir 
ces du célibat . 

* Qu'on évite d'être seul avec une fem,- 
me qui n est pas la si.enne , voilà ufte pu- 
deur qui est bien placée : qu'on sénto 
quelque peine à se trouver dans le monde 
avec des personnes dont la réputation eat 
attaquée , cela n'est pas încompréhensi» 
ble. Mai^ quelle mauvaise honte fait rou- ^ 
gîr un homme de sa prppre femme, et 
l'empêche de paroitre aans le pi^lic avec 
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celle qu'il s'est choisie pour sa compagne 
inséparable , qui doit faire sa joie, ses dé* 
lices et toute sa société ; avec celle qu'il 
aime et qu'il estime, qui est son orne- 
ment , dont l'esprit , le mérite , la vertu j 
l'alliance lui font honneur ? Que ne com- 
nience-til par rougir de son mariage ? 

Je connois la force de la coutume y et 
jusqu'où elle maîtrise les esprits, et con- 
traint les mœurs , dans les choses même 
les plus dénuées de raison et de fonde- 
ment : je sens néanmoins qtie j'aurois Tim- , 
pudence de me promener au cours, et 
d'y passer en revue avec une personne ^ 
qui seroit ma femme. 

* Ce n'est pas une honte ni une faute à . 
un jeune homme , que d'épouser une, 
femme avancée en âge , c'est quelquefois 
prudence , c'est précaution. ÎL'mfamie est 
de se jouer de sa bienfaitrice par des trai- 
temens indignes et qui lui décèuvrent 
qu'elle est la dupe d'un hypocrite et d'un 
ingrat. Si la fiction est excusable , c'est où 
il faut femdre de l'amitié : s'il est permis 
de tromper, c'est dans une occasion où il 
y auroit de la dureté à être sincère. Mais 
elle vit long-temps î Aviez-vous stipulé 
qu'elle mourut après avoir signé votre for- 
tune et l'acquit de toutes vos dettes ? N'a- 
t-elle plus après ce grand ouvrage , qu'à 
retenir son haleine ^ gu'à prendre de l'o- 
pium ou de la ciguë r A-t-elle tort de vi- 
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yre ? S\ même tous mourez avant celle 
dont vous aviez déjà réglé les funérailles ^ 
à qui vous destiniez la grosse sonnerie et 
les beaux ornemens, en est-elle respon- 
sable ? 

Il y a depuis longtemps dans le monde 

* une manière * de foire valmr «on bien ^ 

qui continue toujours d*être pratiquée par 

d'honnêtes gens > et d être condamnée par 

d'faaUles docteurs. 

* On a toujours vu dans la république 
de certaines charges qui semblent n'avoir 
été imaginées la première fois y que pour 
enrichir un seul aux dépens de plusieurs s 
les fonds ou l'argent des particuliers y 
coulent sans fin et sans interruption : dirai- 
je qu'il n'en revient plus > ou qu'il n'en 
revient que tard ? C'est un gouffre , c'est 
une mer qui reçoit les eaux des fleuves f 
et qui ne les rend pas ^ ou ci ellô les rend,^ 
c'est par des conduits secrets et souter- 
rains , sans qu'il y parofsse , ou qu'elle en 
soit moins grosse et moins enflée , ce n'est 
qu'après en avoir joui long-tenïpa, et lors^ 
qu'elle ne peut plus lê^ retenir^ 

* Le fonds perdii , autrefois si sûr , si 
religieux et si inviirfable , est devenu avec 
le tenïps> et par les soins de ceinc qui en 
étoient char^s , un bien perdu. Quel a^ 
tre secret de doubler mes retenus et de 
thésauriser ? Entrerai-je dans le huitième 
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denier , ou dans les aîdes ? Seraî-je avare, 
partisan » on administrateur ? 

* Vous avez une pièce d'argent , ou 
même une pièce d'or ; ce n'est pas assez , 
c'est le nombre qui opère ; faites-en , si 
vous pouvez, un amas considérable et 

Sui s'élève en pyramide , et je me charge 
u reste. Vous n'avez ni naissance , ni 
esprit , . ni talens , ni expérience , n'ira- 
porte : ne diminuez rien de votre mon- • 
ceau,et je vous placerai si haut, que 
vous vous couvrirez devant votre maître , 
si vous en avez î il sera même fort émi* 
nent , si avec votre métal , qui de jour à 
autre se multiplie / je ne fais en sorte qu'il 
se découvre devant vons. 

* Orante plaide depuis dix ans entiers 
en règlement de juges i pour une afFaire 
juste , capitale, et où il y va de toute sa 
fortune : elle saura peut-être dans cinq 
années quels seront ses juges , et dans 
quel tribunal elle doit plaider le reste de 
sa vie. 

L'on applaudit à la coutume qui s'est 
introduite dans les tribunaux , d'interrom- 
pre les avocats au milieu de leur action-, 
de les empêcher d'être éloquens et d'avoir 
<lë l'esprit, de les ramener au lait et aux 
preuves toutes sèches qui établissent leuris 
causes et le droit de leurs parties ; et cette 
pratique si sévère » qui laisse aux orateurs 
h regret d§ n'avoit pas prononcé ks plus 
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beaux traits de leurs discours. , qui bannit 
l'éloquence du seul endroit où elle est en 
sa place , et qui va faire du parlement une' 
muette juridiction ; on Pautorise par une 
raison solide et sans réplique ^ qui est celle 
de l'expédition ; il est seulement à désirer 
qu'elle fût moins oubliée en toute autre 
rencontre , qu'elle réglât au contraire les 
bureaux comme les audiences > et qu'on 
cherchât une fin aux écritures * , comme 
on fait aux plaidoyers. ^ 

* Le devoir des juges est de rendre la 
justice ; leur métier est de la différer; 
quelqueis-uns savent leur devoir ^ et font 
leur métier. 

* Celui qui sollicite son juge , ne lui feit 
pas honneiftr ; car ou il se défie de ses lu^ 
niières , et mime de sa proljité , ou il cher* 
çhj^ à le prévenir y ou il lui demande une 
kifustice. j 

* XI se tro«ve des juges auprès de ^ui la 
faveur , l'autorité , les droits de l'alhàncet 
nuisent à une bonne cause , et qu'une trop 
grande aflFectation de passer pour incor- 
ruptibles , expose à être injustes; . 

* Le magistrat coquet ou galant est pire 
dans les conséquences que le dissolu : ce* 
lui^ci cache son commerce et ses liaisons , 
et l'on ne sait souvent par où aller jusqu'à 
kii ; Cj^Iui'là est ouvert par mille foiblea 

* ♦ Fr^ci$ par ëctiu 
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qui sont coimius , et Ton y arrive par toti- 

tes les femmes à qui il veut plaire. 

* î\ s*en faut peu queJa religion et la 
justice n'aillent de pair dans la républi- 
que ) et que la magistrature ne consacre 
les hommes comme la prêtrise. L'homme 
de robe ne sàuroit guère danser au bal , 

Earoître aux théâtres , renoncer aux ha- 
its simples et modestes , sans consentir 
k son propre avilissement ; il est étrange 
qu^il ait fallu une loi pour régler son éxté^ 
rieur, et le contraindre ainsi à être grave 
9t plus respecté. 

Il i^'y <a aucun métier qui n^ait son 
apprentissage : el; en montant des moin-t 
jâres conditions jusques aux plus grandes , 
en remarque dans toutes un temps de pra^* 
tique et d^e^erdce , qui prépare aux em-i 
plois yoik Us fautes sont sanscimsèquence, 
€t mènent au contraire à la perfection. La 
guerre même qui ne semble naître et du- 
rer que par la confusion et le désordre , a 
ses préceptes : on ne se massacre pas par 
pelotons et par troupes en rase campagne 
sans ravoir appris , et Ton s'y tue métho- 
diquement. Il y a l'école de la guerre : où 
est l'école du magistrat ? Il y a un usage , 
des lois , des coutumes : où est le temps. ^ 
et le temps assez long que l'on emploie à 
les digérer et à s'en instruire ? L'essai et 
l'apprentissage d'un jeune adolescent qui 
passe de la férule à la pourpre > et dont 
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la consignation a Êiit nn jugé , est de dé- 
cider souverainement des ries et des for^ ' 
tunes des hommes. 

* La principale partie de Torateùr , c'est 
la probité : sans elle il dégénère en décb- 
niateur , il déguise ou il exagère les faits y 
il cite faux , il calomnie , il épouse la pas- 
sion et les hain£s de ceux pour qui il 
parle ; et il est de la classe de ces avocats 
dont le proverbe dit ^ qu'ils sont payés 
pour dire des injures. 

* Il est vrai , dit-on , cette somme lui 
est due , et ce droit lui est acquis : mais je 
Tattepds à cette petite formalité; s'il Tou- 
blie , il n'y revient plus , et conséquent^ 
ment il perd sa somme , on il est incontes» 
tdblement déchu de son droit ; or il ou* 
bliera cette formalité. Voilà ce que j^ap* 
pelle une conscience de praticien. 

Une belle maxime pour le palais , utile 
au public , remplie de raison , de sagesse 
et d'équité , ce seroit précisément la con-* 
tradictoire de celle qui dit que la forme 
emporte le fond. 

* La question est une invention mer- 
veilleuse , et tout-à-fait sûre pour perdre 
un innocent qui a la complexion (oible , 
et sauver un coupable qui est né robuste^ 

* Un coupable puni est un exemple 
pour la canaille : un innocent condamné 
est TafFaire de tous les honnêtes gens. 

Je dirai presque de moi x Je ne serai pa^ 
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voleur ou meurtrier , je ne serai pas un 
jour puni comme tel. C'est parler bien 
hardiment. 

Une condition lamentable est celle d^un 
homme innocent y à qui la précipitation et 
la procédure ont trouvé un crime. Celle 
même de son juge peut-elle Tètre davan^ 
tage 1 

* Si Ton me racontoît qu'il s'est trouvé 
autrefois un prévôt ou. l'un de ces magis^ 
trats créés pour poursuivre les voleurs et 
les exterminer , qui les cohnoissoit tous 
dépuis long-temps de nom et de visage , 
savoit leurs vols , j'entends l'espèce , le 
nombre et la quantité , pénétroît si avant 
dans toutes ces profondeurs , et étoit si 
initié dans tous ces affreux mystères , quMl 
eut rendre à un homme de crédit un bijou 

au'on lui avait pris dans la foule au sortit 
'une assemblée , et dont il étoit sur. le 
point de fairç de l'éclat ; que le parlement 
intervint dans cette affaire et fit le procès 
À cet officier s je regarderois cet événe-» 
ment comme l'une de ces choses dont 
l'histoire se charge , et à qui le temps ôte 
la croyance : Comment donc pourrois-je 
croire qu'on doive présumer par des faits 
récens , connus et circonstanciés , qu'une 
connivence si pernicieuse dure encore , 
qu'elle ait même tourné en jeu et passé 
en coutume ? 
. v^ Combien d'hommes qui sont forts 
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Gùntre les foibles y fermes et inflexibles 
aux sollicitations du simple peuple , sans 
nuls égards pour les petits , rigides et sé- 
vères dans les minuties y qui refusent les 
petits présens , qui n^écoutent ni leurs pa^ 
rens ni leurs amis y et que les fenunes seu- 
les peuvent corrompre ! 

Il n'est pas absolument impossible 
qu'une personne qui se trouve dans une 
grande faveur , perde un procès. 

* Les mourans qui parlent dans leurs 
lôstamens , peuvent s'attendre à être écou'- 
tés comme des oracles : chacun les tire dd 
son côté et les interprète à sa manière , )e 
veux dire selon ses désirs ou ses intérètg. 
. * Il est vrai qu'il y a des hommes dont 
on peut dire que la mort £xe moins la der* 
nière volonté , qu'elle ne leur ôte avec la 
vie l'irrésolution et Tinquiétude. Un dépit ^ 
pendant qu^ils vivent , les fait tester ; ils 
s'apaisent et déchirent leur nsinute ; la 
voilà en cendre. Ils n'ont pas moins de 
testamens dans leur cassette y que d'alma- 
nachs sur leurs tables \ ils les comptent 
par les années : un second se trouve. dé- 
truit par un troisième ^ qui est anéanti lui- 
même par un autre mieux digéré , et ce« 
lui' ci encore par un cinquième o/c^ra;>A^«? 
Mais si le mon^nt ^ou la malice ^ ou l'au-^ 
torité manque à celui qui a int&rèt de te 
supprimer 1 il faut qu'il en essuie les clau- 
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des dispositions des hommes les plus ia* 
constans, que par un dernier acte signé 
de leur main , et après lequel ils n'ont pas 
du moins , eu le loisir de vouloir tout le 
contraire ? 

* S'il n*y avoit point de testdhnent pour 
régler le droit des héritiers , je ne sais si 
l'on ffuroit besoin de tribunaux pour régler 
les diiïérends des hommes ; les juges se- 
roient presque réduits à la triste fonction 
d'envoyer au gibet les voleurs et les incen^ 
. Aaîres^ Qui voit-on dans les lanternes des 
chambres^ au parquet, à la porte ou datia 
la salle du magistrat ? Des héritiers ab in- 
testât î Non , les lois ont pourvu à leurs 
partages : on y voit.les testamentaires qui 
plaident en explication d'une clause ou 
d'un article , les personnes exhérédées » 
ceux qui se plaignent d'un testament fait 
avec loisir , avec maturité , par un homme 
grave , habile , consciencieux , et qui a été 
aidé d'un bon xonseil ; d'un acte où le 
praticien n*a rien omis de son jargon et de 
ses finesses ordinaires : il est signé du tes- 
tateur et des témoins publics , il est para- 
plié. C'est en cet état qu'il est cassé et 
déclaré nul. ^. 

*.Tx7:ixis assis tje à la lecture d'un testa- 
ment, avec desiyeux rouges et humides ^ 
et le cœur sérié de la perte de celui dont 
il espère recueillir la succession : un arti- 
cle Jui donne la charge ^ un autre les ren- 
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tes de la ville , un troisième le rend maî- 
tre d*une terre à la campagne : il y a une 
clause qui, bien entendue, lui accorde 
une maison au milieu de Paris , comme 
elle se trouve, et avec les meubles : 
son affliction augmente , les larmes lui 
coulent des yeux : le moyen de les conte- 
nir ? Il se voit officier , logé aux champs 
et à la ville , meublé de même ; il se voit 
une bonne table et un carrosse : Y avoit^^ 
il nu monde un plus honnête homme que le 
défunt y un meilleur homme ? Il y a un co- 
dicille , il £aut le lire : il fait Mœvius léga- 
taire universel , il renvoie Titius dans son 
feubourg , sans rentes , sans titres , et le 
met à pied. Il ^suieses larmes, c'est à 
Moevins à s'affliger, 

* La loi qui défend de tuer un homme , 
n^embrasse-t-ellepas dans cette défense le 
fer , le poison , le feu , Teau , les embû- 
ches , la force ouverte , tous les moyens 
enfin qui peuvent servir à l'homicide? La 
loi qui ôte aine maris et aux femmes le ' 
{)ouyoir de se donner réciproquement , 
n'a-t-elle connu' qtie les voies directes et 
immédiates de donner t Art-elle manqué 
de prévoir les indirectes ? A-t-elle introduit 
leô fidéicommis , ou si mêm^e elle les to-^ 
1ère ? Avec une femme qui nous est chère 
et qui nous survit , légue*t-on son bienA 
urt ami fidèle par un sentiment de rëcÔn- 
tt&îssâufce pour, lui ^ 'ou plutôt par une €3> 
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trêm'é confiance , et par la^certitade qu'on 
a du bon usage qurl saura faire de ce 
qu'on lui lègue ? Donne-t-on à celui que 
Ton peut soupçonner de ne devoir pas 
rendre à la personne à qui en effet ton 
veut donner *i Faut-il se parler , faut-il 
s'écrire , est-il besoin de pacte ou de ser- 
mcns pour former cette collusion ? Les 
hommes ne sentent-ils pas en cette ren- 
contre ce qu'ils peuvent espérer les uns 
des autres ? Et si au contraire la propriété 
d'un tel bien est dévolue au fidéicoramis- 
saire , pourquoi perd-il sa réputation à la 
retenir ? Sur qui fonde-t-on la satire et les 
vaudevilles ? Voudroît-on le comparer au 
dépositaire qui trahit le dépiSt , à un do- 
mestique qui vole l'argent que son mattre 
lui envoie porter ? On auroit tort : y a-t-il 
de rinfomie à ne pas faire de libéralité , 
et à conserver pour soi ce qui est à soi? 
Etrange embarras , horrible poids que la 
iîdéicommis ! Si par la. révérence des lois 
on. se l'approprie ,'il ne faut plus.piassiec 
pour homme de bien : si par le respect 
d'un ami mort l'on suit ses intentions en 
le rendant à sa/v6uve, on est confident 
liaire , on Uesse la loi. £Ue quadre donc 
bien mal avec l'opinion d^s hommes : cela 
peut être ; et il ne convient pas de dire 
ici : Laloî pèche , leshommes se trompent. 
"^J'entends dire de quelques partiou- 
^r^i ou de quelques* pômpagnies : Tel et 

tel 
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tel corps se xonlestent l'un à l'autre la 
préséance ; le mortier et la pairie se dis- 
putent le pas. Il me paroît que celui des 
deux^ui .évite de se rencontrer aux. as- 
semblées ^ est celui qui cède , et qui sen- 
tant son foibte ^ juge lt»i-même en faveur 
de son concurreat^ 

* Typhon fournît à un grand de chiens 
et de chevaux î que ne lui fournit-il point ? 
Sa protection le rend audacieux : il est 
impunément dans sa province tout ce qu'il 
bii plaît d être , assassin , parjure ; il brûla 
ses voisins , ot il n'a pas besoin dasyle. II \ 
faut enfin que le prince lui-même se mêle i 
de sa punition. ,. ^ 

* Ragoûts , liquçurs y entrées , entre- 
mets , tous mots qui devroient être bar- 
bares et inintelligibles dans notre langue : 
et s'il pst vrai qu'ils ne devroient pas être 
d'usage en pleine paix, où ils ne servent 
qu'à entretenir le. luxe et la gourmandise, 
comment peuvent-ils être entendus dans 
le temps de la guerre et d'une misère pu- 
blique , à la vue de l'ennemi , à la veille 
d'un combat,, pendant un siège ? Où est- 
il parlé de la table de Scipion ou de 
celle de Marius ? ai-Je lu quelque part 
que MiLTiADE , qu'EpAMiNONDAS , qu'A- 
GÉsiLAS aient fait une chère délicate ? Je 
voudrois qu'on ne fît mention de la déli- 
catesse , de la propreté et de la somptuo- 
sité des généraux, qu'après n'avoir plus 

Tome Jl L 
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rien à dire sur four sujet , et 8*être épiisê 
sur les circonstances d^une bataille gagnée 
et d'une ville prise : j^aimerois même qu'ils 
voulussent se priver de cet éloge. 

* Hermippb est Fesolave de ce qu'il 
appelle ses petites commodités, il leur 
sacrifie Tusage reçu y la coutume , les mo- 
des , la bienséance : il les recherche en 
toutes choses y il quitte une moindre pour 
une plus grande , il ne néglige aucune de 
celles qui sont praticables , il en fait une 
étude , et il ne se passe aucun jour qu'il ne 
fasse en ce genre une découverte. Il laisse 
aux autres hommes le dîner et le souper, 
à peine en admet*il les termes ; il mange 
quand il a faim y et les mets seulement où 
son appétit le porte. Il voit faire son lit : 
quelle main assez adroite ou assez heu-» 
rcuse pourroit le fkire dormir comme il 
teut dormir .? Il sort rarement de chess 
soi y il aime la chambre , où il n^est ni oi- 
sif ni laborieux y où il tracasse , et dans 
l'équipage d'un homme qui, a pris ^méde- 
cine. On dépend servilement d'un serru- 
rier et d'un menuisier , selon ses besoins : 
pour lui , s'il faut limer il a une lime , 
une scie s^il faut scier , et des tenailles s'il 
faut arracha. Imaginez , s'il est possible , 
quelques outils qu'il n'ait pas , meilleurs et 
plus commodes à son gré que ceux mê- 
mes dont les ouvriers se servent : il en a 
Aq nouveaux et d'inconnus i qui n'ont 
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point de nom , production de son esprit i 
et dont il a presque oublié Pusage. Nul 
ne se peut comparer à lui , pour faire en 
peu de temps et sans peine un travail fort 
utile. Il faisoit dix pas pour aller de son lit 
dans sa garderobe , il n'en fait plus que 
neuf par la manière dont il a su tourner 
sa chambre : combien de pas épargnés 
dans le cours d^une vie ! Ailleurs Ton 
tourne la clef ^ l*on pousse contre , ou l'on 
rire à soi , et une porte s^ouvre : quelle 
fatigue ! Voilà un mouvement de trop qu'il 
sait ^'épargner , et comment f C'est un 
mystère qu'il ne révèle point : il est ,^ la 
vérité 5 un grand maître pour le ressort et 
pour la mécanique , pour [celle du moins 
dont tout le monde se passe. Hermippo 
tire le jour de son appartement d'ailleurs 
que de la fenêtre , il a trouvé le secret de 
monter et de descendre autrement que par 
Fescalier , et il cherche celui d'entrer et de 
sortir plus commodément que par la porte. 
* Il y a déjà long-temps que Ton im- 

{)rouve les médecins et que l'on s'en sert : 
e théâtre et la satire ne touchent point à 
leur pensionj^ Ils dotent leurs filles , pla-^ 
cent leurs fils aux parlemens et dans la 
prélature ; et les railleurs eux-mêmes four- 
nissent l'argent. Ceux qui se portent bien 
^teviennent malades , il leur Faut des gens 
dont le métier soit de les assurer qu'ils n9 
mourront point. Tant que les hommes 
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pourront mourir , et qu'ils aimeront à 
vivre , le médecin sera raillé et bien payé. 

* Un bon médecin est ceJui qui a des 
remèdes spécifiques , du s'il en manque , 
qui permet à ceux qni les ont, de guérir 
son malade. 

* La témérité des charlatans , et leurs 
tristes succès qui en sont fes suites , font 
valoir -la médecine et les médecins : si 
ceux-ci laissent mourir , les autres tuent. 
' * Ca^ro-CarrI débarque avec une re^ 

cette qu'il appelle un prompt remède , et 
qui quelquefois est un poison lent : c'est 
un bien de famille , mais amélioré en ses 
mains : de spécifique qti^il étoit contre la 
colique , il gtiérit de la fièvre quarte , de la 
pleurésie , de l'hydropisie , de l'apoplefxie, 
de Tépilepsie. Forcez un peu votre mé- 
moire , nommez une maladie , la prcnrière 
qui vous viendra en Tesprit. L'hémorra- 
gie ^ dites-vous ? Il la guérit. Il ne ressus- 
cite personne ; il est vrai , il ne rend pas 
la vie aux hommes, mais il les conduit 
nécessairement jusqu'à la décrépitude , et 
ce n'est que par hasard que son père et 
•son aïeul quiavoient ce secret , sont morts 
fort jeunes. Les médecins reçoivent pour 
leurs visites ce qu'on leur donne , quel- 
ques-uns se^on tentent d'un reraercîment: 
^Îarro-Carri est si sur de son remède et de 
l'effet qui en doit suivre , q^HI n'hésite pas 
■de s'en faire payer d'avance , et de reee- 
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voir avant que de donner. Si le mal est 
incurable , tant mieux , il n'en est que 
plus digne de son application et de son 
remède : commencez par lui livrer quel* 
ques sacs de mille francs , passez-lui un 
contrat de constitution , donnez-lui une 
de vos terres, la plus petite , et ne soyez 
pas ensuite plus inquiet que lui de votre 
guérison. L'émulation de cet homme â 
peuplé le monde de noms en O et en 1 , 
noms vénérables , qui imposent aux ma- 
lades et aux maladies. Vos médecip^^^^ * 
JFagon , et toutes les facultés » avouez-îe ^ 
ne guérissent pas toujours , ni sûrement : 
ceux au contraire qui ont hérité de leurs 
pères la médecine pratique , et à qui l'ex- 
périence est échue par succession , pror 
mettent toujours et avec sermens qu^on 
guérira. Qu'il est doux aux hommes de 
tout espérer d'une maladie mortelle y et 
de se porter encore passablement bien à 
l'agonie ! La mort surprend agréablement 
Bt sans s'être fait craindre : on la sent plu^ 
tôt qu'on, n'a spngé à s'y pp^parer et à s'y 
résoudre. O Fagon Esculape ! faites ré- 
gner sur, toute la terre le quinquina et 
Ijémétique^ conduisez à sa perfection 1^ 
science des ^impies, qui sont données aux 
hommes pour jprplongex leur'vie : obser- 
vez- daAS les, cures, ay^c plus de précision 
et de sagesse qi>e personne ji'a encore fait ^ 
^ Fagon « preipi^r méd<cia da roi. 

1.3 ' 



Digitized by VjOOQIC 



524^ lES CÀItACTâx.£8 

le climat ^ les temps , les symptômes et 
les complétions , guérissez de la manière 
seule qu'il convient à chacun d'être guéri : 
chassez des corps où rien ne vous est caché 
de leur économie y les maladies les plus 
obscures et les plus invétérées : n'attentez 
pas sur celles de Tesprit, elles sont incura- 
bles : laissez à X^orine , à Lesbib , à Cani- 
diî: ^ à Tkimàlcxon et à Carpus la pa^ 
sion ou la fureur des charlatans. 

* L'on souffr? dans la république les 
chiromanciens et les devins , ceux qui font 
rhoroscope et qui tirent la figure , ceux 
qui connoissent le passé par le mouve*- 
ment du sang , ceux qui font voir dans 
un miroir ou dans un vase d'eau la claire 
vérité ; et ces gens sont en effet de quel- 
que usage : ils prédisent aux hommes qu'ils 
^ront fortune , aux filles qu'elles épouser 
ront leurs amans, consolent les enÊina 
dont les pères ne meurent point, et char- 
ment Tinquiétude des jeunes femmes qui 
ont de vieux maris : ils trompent enfin à 
très-vil prix ceux qi\i cherchent à êtr^ 
trompés. 

* Que penser de la magie et du sorti» 
lège ? La théorie en est obscure , les prin- 
cipes vagues , incertains j et qui appro- 
cheht du visionnaire : mais il y a des faits 
embarrassans , affirmés par des hommes 
graves qui les ont vus , ou qui les ont ap* 
pris de personnes qui leur ressemblent. 
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Les admettre tous , ou les nier tons , pa- 
roît un égal inconvénient; et j'ose dire 
qu'en cela , comme dans toutes les choses 
extraordinaires, et qui sortent des com- 
munes règles , il y a un parti à trouver 
entre les âmes crédules et les esprits forts. 
* L'on ne peut guère charger l'enfance 
de la connoissance de trop de langues ; et 
il mue semble que Ton devroit mettre son 
application à Fen instruire. Elles sont uti- 
les à toutes les conditions des hommes , 
et elles leur ouvrent également l'entrée ou 
à une profonde , ou à une facile et agréa- 
ble érudition. Si Ton remet cette étude si 
pénible à un âge plus avancé et qu'on ap- 
pelle la jeunesse , on n'a pas la force de 
l'embrasser par chpix , ou Ton n'a pas celle 
d'y persévérer ;.et si l'on y persévère , c'est 
consumer à la recherche des langues un 
temps qui est consacré à l'usage que Ton 
en doit £aire , c'est borner à la science 
dea mots un âgç qui veut déjà aller plus 
loin etx]u} demande des choses, c'est au 
moins avoir perdu les premières et les 
plus belles années de sa vie. Un si grand 
fonds ne se peut, bien faire : que lorsque 
tout s'imprime dan$ Tâme naturellement 
et profondément , que la mémoire est 
neuve , prompte et fidèle , que l'esprit et 
le cœur sont encore vides de passions , de 
soins et de désirs , et que l'on est détermina 
à da longs travaux par ceux de >qui l'oa 
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dépend. Je stiis persuadé que le petit 
nombre d*habîles , o» le grand nombre de 
gens superficiels , vient de l'oubli de cette 
pratique. 

* L'étude dés textes ne peut jamais être 
^ assez recommandée : c'est le chemin le 
plus suret le plus agréable pour tout genre 
d'érudition. Ayez les choses de la p*u- 
mière main ^ puisez à la sourceVïTianiez, 
remaniez le texte , apprenez-le de mé- 
moire, citez-le dans les occasions , son- 
gez sar-tout à en pénétrer le sens dans 
toute son étendue, et dans ses circonstan- 
ces , conciliez un auteur original , ajustez 
ses principes, tirez votis-même les con- 
clusions. Les premiers com^mentateurs se 
sont trouvés dans le cas où }e dé^rë que 
vous soyîez : n'empruntez leurs ^«ïnières 
et ne suivez leu^r vues qu'où les ^ètreB 
seroient trop courtes : leurs expHcAtiond 
ne sont pas à vous'; "et peuvent aisébettt 
TOUS échapper. Vos observations au^on-» 
traire itaissent de votre eisprit et y^dëmeu^ 
rent ; vous les retrouvée plus o^dinaire^ 
ment dans la conversation ,< 'dans la con* 
sultation et 'dans la dispu^te^ Ayez le plaisir 
de voir que vous n'êtes arrêté dans la >tec^ 
ture que par les difficultés qui sont învin^ 
cibles , ou loà commentatetirs et les sco- 
likstes èrix-rtiéhies iteni^utent courts , si 
fertiles d'ailleurs , si abbndans et si chàr- 
^és d^Uine Vaine et |aa!^eu$e érudition 
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dans les endroits clairs et qai ne font de 
peine ni à eux ni aux autres : achevez 
ainsi de vous convaincre par cette mé- 
thode d'étudier , que c'est la paresse de$ 
hommes qui a eiicouragé le pédantisme à 
grossir plutôt qu'à enrichir les bibliothè-r 
ques ^ à faire périr le texte sous le poids 
des commentaires , et qu'elle a en cela 
agi contre soi-même et contre ses plus 
chers intérêts , en multipliant les lectures, 
les recherches*, et le travail qu'elle cher* 
choit à éviter. 

* Qui règle les hommes dans leur ma- 
nière de vivre et d^user des alimens ? La 
sant^é et le régime ? Cela est douteux. Une 
nation entière mange les viandes aprèi 
les fruits *, une autre fait tout le contraire: 
quelques-uns confïmencent leur *repas par 
de certains fruits et finissent par d'autres* 
Est-ce raison /est-ce usage ? Est-ce par un 
5oîn de leur santé que les hommes «*ha- 
biltent jusqu'au menton ^ portent des frai- 
ses et des collets y eux qui otitf eu si long- 
temps là poitrine décquverte'? Est-ce par 
bienséance , sur-tout dans un temps t)ù ik 
avoient trouvé Te secret de parôître nuds 
t6ut habilles ? et d'ailleurs les femmes qui 
montrent leurs gor^es^ et leurs épjtuïWj 
sont-eHes d'une ccmpl^xioti moîï^ dèJffi 
cate que ]0è hprnm-efe", ou nibins «uîfette[s 
quWx a^x biôWéïindes^ Quelle je3t la. ptH 
jdeur qui engage celles-ci à couvrir leurs 
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)ambes et presque leurs pieds , et qui leuf 
permet d*aYoir les bras nuds jusqu'au des- 
sus du coude ? Qui a voit mis autrefois 
dans Fesprit des hommes , qu'on ètoit à la 
guerre ou pour se défendre ou pour atta- 
quer , et qui leur avoit insinué 1 usage des 
armes offensives et défensives? Qui les 
oblige aujourd'hui de renohcer à celles* 
ci , et pehdant qu'ils se bottent pour aller 
au bal I dé soutenir ^ sans armes et en 
pourpoint ^ des travailleurs exposés à tout 
le feu d'une contrescarpe ? Nos pères , 
qui ne jugeoient pas une telle conduite 
utile au prince et à la patrie , étcdent-ils 
sages ou insensés ? Et nous mêmes , quels 
héros célébrons^nous dans notre histoire ? 
Un Guesclin , un Glisson ^ un Foix ^ un 
Boucicaut , qui tous ont porté l'armet et 
endossé la cuiraœe. "^ 

* Qui pourroit rendre raison de la for* 
tune de certains mots ^ et de la proscrip* 
tion de quelques autres ? Ains a péri y la 
voyelle qui le commence , et si propre 
pour r^î^on ^ n'a pu le sauver ^ il a cédé 
à un autre monosyllabe * ^ et qui n'est 
plus que son anagramme. Certes est beau 
dans aa vieillesse , et a encore de la force 
sur son déclin : la poésie le réclame , et 
notre langue àcit beaucoup aux écrivains 
qui le disent en prose , ctr qui se commet- 
tent pour lui dans leurs ouvrages. Maint 
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est un mot qu'on ne devoit jamais aban- 
donner , et par la facilité qu^il y avoit à le 
couler dans le style, et par son origine qui 
est Française. Moult » quoique Latin ^ ètoit 
dans son temps d'un même mérite , et je 
ne vois pas par où beaucoup Remporte sur^ 
lui. Quelle persécution le car n a-t-il pasi 
essuyée ? et s'il n*eùt trouvé de la protêt 
tion parmi les gens polis , n^étoit-il pas, 
^anni honte^sen1ent d'une langue à qui il 
A rendu de si longs services ? Cil a ét^ 
dans ses beaux jours le plus joli mot de la 
langue Française , il est douloureux pour 
les poètes qu'il ait vieilli. Douloureux no 
vient pas plu$ naturellement de douleur » 
que de chaleur vient chaleureux ou cha^ 
laureux ; celui-ci se passe, bien que ce 
fut une richesse pour la langue , et qu'il 
se dise fort juste où chaud ne s'emploie 
qu'improprement. Valeur devoit aussi 
nous conserver valeureux : haine , hai- 
neux : peine , peineux : fruit ^fructueux : 
pitié , pite^ix : joie ^jovial :foi y féal : cour:^ 
courtois : giste , gisant : haleine^ halené: 
{^anterie p vantart: mensonge ^mensonger : 
coutume , coutumier : comme part main- 
tient pçiftial : pointe , pointu elpontilleux .% 
ton , tonnant : son jjonore : frein , effréné: 
front j effronté : ri^y ridicule : loi , loyal ; 
cœur \ cordial : bien y bénin : mal ^ mali" 
cieux^ Heur se plaçpît où bonheur ne pou- 
voit entrer : il A fi^it heureux qui est Fran-: 
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çaîs, et il a cessé de Pêtre : si quelques 
poètes s^en sont servis., c'est moins par 
cboix que par la contrainte de la mesure. 
Jssue prospère , et vient à^issir qui est 
aboli. Fin subsiste sans conséquence pour 
finir qui vient de lui , pendant que ce^se 
et cesser régnent également. Verd ne fait 
plus verdoyer ; m fête ^fêtoyer^ ni larme ^ 
larmoyer; fA deuil ^ se douloir y se con* 
douloir ,• ni joie ^ s^éjouir , bîdn qu'il fasse 
toujours se réjouir , se conjouir ; ainsi 
qu'orgueil , s^énorgueilUr. On a dit gent j 
le corps gent : ce mot si facile , non-seu- 
lement est tombé , l'on voit même qu'il a 
entraîné gentil dans sa chute. On dit dif^ 
famé y qui dérive àé famé , qui ne s'en- 
tend plus. On dit curieux^ dérivé de cure^ 
qui est hors d'usage. Il y avoit à gagner 
dédire si que , poui^ de sorte-que^ ou de 
manière que; de moi ^ au lieu de pour moi , 
ou àe quant à moi ; de direjf^ sais que 
ù^ést qu'un mal , plutôt que je sais ce que 
c*est qu'un mal y soit par l'analogie , soit 
par l'avantage qu'il y a souvent à avoir 
tih mot de moins à placer dans l'oraîson. 
L'usage a préféré par conséquent à par 
conséquence , et en conséquence ken^con^ 
séquent ^façons de faire à manières de 
faire ^ et manières d agirai façons d'agir,.. . 
dans^les verbes , trwaiîlerk ouvrer^ être 
accoutumé à souloir , contenir à duire , 
/aire d» bruit à bruire , injurier à vilai^: 
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ner , piquer h poindre , faire ressom^enir 
à ramentavoir.,.. et dans les noms ^pensées h 
pensers , un si beau mot , et dont les ver^ 
se trouvoient si bien ; grandes actions k 
prouesses , louanges à loz , méchanceté k 
mauvaistié ^ porte à huis , nai/ire à /2^| 
armée à oj^ ^ monastère k monstier , ^raf- 

r/V^ à prés tous mots qui pouvoient 

durer ensemble d'uile égale beauté , et 
rendre une langue plnS abondante. L'u- 
sage a , par l'addition , la suppression , le 
changement ou le dérangement de quel- 
ques lettres, fait frelater de fralater ^ 
prouver de preuver , profit de proufit ^fro- 
ment defroument , profil de pourjil , pra- 
i)ision de pourvoir , promener de pourme* 
ner ^ et promenade de pourmenade. Le 
même usage fait , selon l'occasion , d'Aa- 
bile ^ d*utile ^ de facile ^ de docile^ de 
mobile et de fertile , sans y rien changer , 
des genres différens : au contraire , de vil^ 
vile ; ^u£^riZ , subtile ; selon leur terminai- 
son , masculins où féminins. II à altéré les 
terminaisons anciennes : de ^cel , il a fait 
sceau ; |de mâniel , manteau ; de capel , 
chapeau ; de coutel , couteau ; de hamel , 
hameau ; de damoisel , damqiseau ; dejou- 
vencel , jouvenceau : et cela sans que l'on 
voie guère ce que "là lâiTgue française ga- 
gne à ces différences et à ces changemens. 
Est- ce donc faire pour le progrès d'une 
langue que de déférer à Fusage ? Seroit-il 
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mieux de secouer le joug de son empire si 
despotique ? Faudroit-ii dans une langue 
vivante , écouter la seule raison qui pré- 
vient -les équivoques , suit la racine des 
mots , et \e rapport qu'ils ont avec les lan- 
gues originaires dont ils sont sortis , si la 
raison d'ailleurs veut qu'on suive l'usage ? 
Si nos ancêtres ont mieux écrit que 
nous , ou si nous remportons sur eux par 
le choix des mots , par le tour et l'exprès* 
sion, par la clarté et la brièveté du dis* 
cours , c'est une question souvent agitée , 
toujours indécise : on ne la terminera point 
en comparant , comme l'on fait quelque- 
fois , un froid écrivain de Tautre siècle 
aux plus célèbres de celui-ci , ou les vers 
de Laurent , payé pour ne plus écrire ^ à 
ceux de Marot et de Desportes. Il fau- 
droit , pour prononcer juste sur cette ma- 
tière , opposer siècle à siècle , et excellent 
ouvrage à excellent ouvrage ^ par exem- 
ple y les meilleurs rondeaux de Bekserads 
ou de Voiture à ces deux-ci >, qu'une tra- 
dition nous a conservés , sans nous en 
marqjuer le temps ni l'auteur. 
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J3i£ir à propos s'en vint Ogîer en France , 
Pour l^-pays des mescre'ans monder : 
Ja n'est besoin de conter la vaillance , 
Puisqu'ennemis n'osoient le regarder. 

Or , qaand il eut toat mis en assurance , 
D« vojager il voulut s^enharder : 
"Ea paradis trouva Teau de jouvence , 
Dont il se sceul de vieillesse engarder 
Bien à propos. 

Pnis par cette ean son corps tout difcrepite 

Transmue fut par manière subite 

En jeune gars , frais , gracieux cl droit. 

Grand dofnmage est que ceci soit sometlet , 
Filles connoy qui ne sont pas jeunettes , 
A qui cetie eau de jouvence viendroit 
Bten ^ propos. 

Ui cetlnj preux miiints grands clercs ont écrit 
Qu'oncques dangîer n*ëtonna s^on courage : 
Abuse fut par le matm esprit , 
Qu^il épousa sous féminin visage. 

Si pileux cas à la fin de'couvrit , 
$ans un seul brin de peur ni de dommage , 
Dont grand renom par-tout Je monde acquit , 
Si qu*on tenoft très-honneste langage 
- JDé celluy preux. 

Bien-tosi après fille de roi s'esprit 
De son amour , qui voîonlierss'offrit 
Au bon Richard en second mariage. 

Donc s'il vaut m\en% ou femme ou diable avoir f 
Et qui des deux bruit plus en ménage , 
Ceux 'qui voudront , si le pourront savoir ^ 

])« celtuj prea«* 



Digitized by CjOOQIC 



St56 LES CARACriRES 

CHAPITRJE XV. 

De îg. Chaire. > 

Xje discours chrétien est devenu un spec- 
tacle. 

Celte tristesse évangélique qui en est 
Tame', ne s'y remarque plus : elle est sup- 

f)léée par les avantages de la mine ^ par 
es inflexions de la voîx , par la régularité 
du geste , par le choix des mots , et par 
les longues énumérations. On n'écoute 
plus sérieusement la parole sainte :t)'est 
une sorte d'amusement entre mille autres , 
c'^st un jeu où il y a de l'émulation et 
des parieurs. 

* L'éloquence profane est transposée , 
pour ainsi dire , du barreau , où le Maî- 
tre , PucELLB et FouRCROY l'out fait 
régner, et où elle n'est plus d'usage , à la 
chaire où elle ne doit pas être. 

L'on fait assaut d'éloquence jusqu'au 
pied de l'autel , et en la présence dés mysr 
tères. Celui qui écoute , s'établit juge ^^ 
celui qui prêche, pour condamner ou^ 
pour applaudir, et n'est pas plus converti 
par le discours qu'il favorise , que par 
celui auquel il est contraire^ L'orateur 
plaît aux uns , déplatt aux autres ^ et con- 
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vient avec tous en une chose , que com- 
me il t\p cherche point à les rendre meilr 
leurs , ils ne pensent pas aussi aie devenin 
Un apprenti est docile , il écoute son 
maître , il profite de ses leçons , et il de- 
vient maître. L'homme indocile critique 
le discours du prédicateur , comme le li- 
vre du philosophe ; et il ne devient ni chré^ 
tien, ni raisonnable. 

* Jusqu^à cequHl revienne un homme 
xjui , avec un style nourri des saintes écrir 
tures 9 explique au pepple la parole divine 
uniment et familièrement ^ les orateurs et 
les déclamateurs seront suivis. 

* Les citations profanes , lès froides ai^ 
Imâons, le mauvais pathétique, le aiilî* 
thèses:^ les figtnres outrées cmt JEini;. lei 
portrait^ finiront, «t< feront: place à une 
simple explication de Tévangile^ jointe aux 
mouvemens qui inspirent la conversion. 

* Cet homme que jo souhaitois impa- 
tiemment%, et que je ne daignois pas espé- 
rer de notre siècle^ est enfin. venu. Les 
courtisans , à force de goût et de connof- 
tre les bienséances , lui ont applaudi : ils 
ont , chose incroyable ! abandonné la cha- 
pelle du roi , pour venir entendre avec le 
peuple , la parole de Dieu annoncée par 
cet homme apostolique *. La ville n'a pas 
été de l'avis de la cour : où il a prêché , 
ks paroissiens ont déserté ; jusqu'aux mar« 

. ^ Le P. Séraphin y Capucio. 
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^^^ goillen ont disparu ries pasteurs ont 
tenu ferme , mais les ottailles se sont di^ 
persées, et les orateurs voisins en ont 
grossi leur auditoire. Je deyob le prévoir, 
et ne pas^ dire qu'un tel homme n'avoit 
qu*à se montrer pour être suivi , et qu'à 
parler pour être écouté. Ne savois-je pas 
quelle est dans les hommes ^ et en toutes 
choses , la force indomptable xle Thabir 
tude ? Depuis trente années ^ on prête 
l'oreille aux rhéteurs ^ auit déclamateurs > 
aux énumérateurs ; on court ceux qui 
peignent en grand ou en miniature* H n'y 
a pas long-temps qulls avoient des chutes 
et des transitions ingénieuses , quelquefois 
même si vives et si aiguës ^ qu'elles pou- 
roient passer pour épigraœmes : ilsJes ont 
adoucies y je Pavoue > et cène sont plus que 
des madrigaux. Us ont toujours > d'une 
néces^tè indispensable et géométrique^ 
trois sujets admirables de vos attentions : 
ils prouveront une telle chose dans la pre* 
mière partie de leur discours, cette autre 
dans la seconde partie , et cette autre en* 
core dans la troisième : ainsi vous serez 
convaincu d'abord d'une certaine vérité , 
et c'est leur premier point , d'une autre 
vérité , et c'est leur second point , et puis 
d'une troisième vérité , c'est leur tfoisième 
point i de sorte que la première réflexion 
TOUS instruira d'un principe des plus fon- 
damentaux de votre religion \ la seconde i 
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d^nnatttre principe qui ne Test pas moins.; 
et la dernière réflexion ^ d'un troisième et 
dernier principe « le plus important de 
tous , qui est remis pourtant , uiute de lot« 
sir , à une autre fois : enfin , pour repren- 
dre et abréger cette division , et former un 
plan...... Encore ^ dites-vous ? et quelles 

préparatioHS pour un discours de trois» 
quart dheure qui leur reste à faire ! plus 
ih cherchent à le digérer et à Véclaircir , 
plus ils m'embrouilleni. Je vous crois sanjS 
peine » et c^est Teffet le plus nature^ de 
tout cet amas d'idées qui reviennent à la 
même » dom ils chargent sans pitièla mé- 
moire de leurs auditeurs. Il semble ^ à lee 
Toir s^opiniâtrer à cet usage , que la grâce 
de la conversion soit attachée à ces énos:' 
mes partitions : comment néanmoins ser 
rott-on converti par de tels apôtres ^ si Ton 
ne peut qu^à peine las entendre articuler ^ 
les suivre , et ne les pas perdxe de vue? Je 
demanderons volontiers qu'au milieu de 
leur course impétueuse , ils voulussent 
plusieurs fois reprendre haleine , souffler 
un peu y et laisser souiBer leurs auditeurs* 
^ains discours ! paroles perdues ! Le temps 
des homélies n est plus , les Basiles , les 
Chrysostomes ne le rameneroient pas : on 

Êasseroit en d'autres diocèses pour être 
ors de la portée de leurs voix et de leurs 
£imilières instructions. Le commun des 
hommes aime les phrases et les périodes t 
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admire ce qu'il n'entend pas , se suppose 
instruit , content de décider entre un pre- 
mier et un second point , ou entre le der- 
nier sermon et le pénultième. 

* 11 y a moins d'un siècle qu'un livre 
Français ctoit un certain no^nbre de pa- 
ges Latines , où l'on découvroit quelques 
lignes ou quelques mots en notre langue. 
Les passages , les traits et les citations 
n'en étoient pas demeurésJà : Ovide et 
Catulle achevoient de décider des maria- 
ges etvdes testamens , et venoient avec les. 
Fandectes au secours de la veuve et des 
pupilles. Le sacré et le profane ne se quifc- 
toient point » ils s^étoient glissés ehsembk 
jusqnes dans la chaire : Saint Cyrille^ 
Horace, S. Cyprien , Lucrèce , parloient 
alternativement : les poètes étoient de Ta via 
de S. Augustin et de tous les pères: on 

Î)arloit Latin , et long-temps devant des 
emmes et des Marguillers : on a parlé Grec. 
Il falMit savoir prodigieusement pour prê- 
cher si mal. Autre temps , autre usage : le 
texte ^st encore Latin , tout le discours 
est Français ^ l'évangile même n*est pas 
cité. Il faut savoir aujourd'hui très-peu de 
chose pour bien prêcher. 

* L'on a enfin banni la scolastique de 
toutes les chaires des grandes villes , et 
on l'a reléguée dans les bourgs, et dans les 
Villages , pour l'instruction et pour le salut 
du laboureur et du vigneron. 
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* C'est avoir de l'esprit que de plaire 
au l^euple dans un sermon par un style 
fleuri , une morale enjouée , des figures 
réitérées , des traits briilans et de vives 
descriptions ; mais ce n'est point en avoir 
assez. Un meilleur esprit néglige ces orne-, 
mens étrangers , indignes de servir à Fé- 
Tflngile ; il prêche simplement^ fortement , 
chrétiennement. 

* L'orateur fait de si belles images de 
certains' désordres , y fait entrer des cir- 
constances si délicates , met tant d'esprit , 
de tour, et de raffinement dans celui qui 

f>éche , que si je n'ai pas de pente à vou- 
oir rassembler à ses portraits , ^'ai besoin 
du moins de quelque apôtre qui , avec un 
style plus<:hrétien , me dégoûte des vices 
dont l'on m'avoit fait une peinture sî 
agréable. ' 

1 * Un beau sermon est un discours ora- 
tmre qui est dans toutes ses règles , purgé 
de tous ses défauts , conformes aux pré- 
ceptes de l'éloquence humaine , et paré 
de tous les ornemens de la rhétorique. 
Ceux qui entendent finement , n'en per- 
dent pas le moindre trait , ni une seule 
pensée ; ils suivent sans peine l'orateur 
dans toutes les énumérations où il se pro- 
mène , comme dans toutes les évaluations 
où il se jette : ce n'est une énigme que 
pour le peuplé. ^^ 

* Le solide et l'admirable discours que 
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celui qu*on vi€nt d'entendre ! Les points 
de religion les plus essentiels ^ comme les 
plus pressans motifis de conversion , y ont 
été traites. Quel grand effet n*a-t'il pas dû 
faire sur l'esprit et dans Tame de tous les 
auditeurs ? Les vpilà_rendus , ils en sont 
émus , et toHchés^ au point de résoudre 
dans leur cœur sur ce sermon de Théo^ 
DORE ) qu'il est encore plus beau que le 
dernier qu'il a prêché. 

* La morale douce et relâchée tôm1»e 
avec celui qui la prêche : elle n'a rieA qui 
féveille et pique la curiosité d'un homme 
du monde , qui craint , moins qu'on ne 
pense , une doctrine sévère , et qui Faime 
même dans celui qui fait son devoir en 
Tannonçant. Il semble donc qu'il y ait 
dans Téglise comme deux états qui doi* 
vent la partager; celui de dire la véii^ 
dans toute son étendue , sans égards , sans 
déguisement ; celui de l'écouter avide- 
ment , avec goût , avec admiration , avec 
éloges , et de n'en faire cependant ni pis 
ni mieux. 

*^ L'on peut faire ce reproche à Fhéroï- . 
que vertu des grands hommes , qu'elle a 
corrompu l'éloquence , ou du moins 
amolli le style de la plupart des prédica- 
teurs. Au lieu de s'unir seulement avec les 
peuples pour bénir le ciel de si rares pré- 
sens qui en sont venus y (i) ils ont entré 

{i) Des perfoDDet irii-iolelligemet dam la laix- 
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en socicté avec les auteurs et les poëtes ; 
et devenus comme eux panégyri$te8 ^ ils 
ont enchéri sur les épitres dédicatoires , sur 
]^s stances et sur les prologues , ils ont 
^changé la parole sainte en un tissu de 
louanges , justes à la vérité , mais mal 
placées, intéressées ^ que personne n^exige 
. d^eux , et qui ne conviennent point à leur 
caractère. On est heureux ^ si à Toccasibn 
d'un héros qu'ils célèbrent jusques dans le 
sanctuaire , ils disent un mot de Dieu et 
du mystère qu*ils dévoient prêcher. Il s^eti 
est trouvé quelques-uns qui, ayant assu- 
jetti le saint évangile ^ qui doit être com- 
mun à tous , à la présence d'un (i) seul 
auditeur ^ se sont vus déconcertés par des 
hasards qui le retendent ailleurs» nont 
pu prononcer devant les chrétiens , un 
discours chrétien qui n'étoit pas fait pour 
eux , et ont été suppléés par aautres ora- 
teurs , qui n'ont eu le temps que de louer 
Dieu dans un sermon précipité. 

* Théodule^ a moins réussi que quel- 

3ues-uns de ses auditeurs ne Tappréhen- 
oient ; ils sont contens de lui et de son 

gue m'ont assuré que la Brayëre le aeroit exprime 
plif$ cprrectement , s'il eût écrit , ils sont entrés.^ 
Nous saurons à quoi nous eu tenir absolument > si 
l*A.cadémie Frùncaîse s'avise jamais de prononcer 
fur cette petite difficulté grammaticale. 

(0 Louis XIV , dont réloge faisoil la plus grande 
partie da discours. 
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discours : il a mieux fait à leur gré que lîe 
charin,er l'esprit et les oreilles ^ qui est de 
flatter leur jalousie. 

* Le métier de |a parole ressemble en 
une chose à celui de la guerre , il y a plus 
de risque qufa^lleurs ,-mais la fortune y 
est plus rapide. 

* Si vous êtes d'une certaine qualité , et 
que vous ne vous sentiez point d'autre 
talent que celui de faire de froids discoum, 
prêchez et faites de froids discours ; il n'y 
a rien de pire pour sa fortune que d^être 
entièrement ignoré. Théodat a été payé 
de ses mauvaises phrases , et de son en^ 
nuyeuse monotonie. 

* L'on* a eu de grands évêchés par un 
mérite àe chaire, qui présentement ne 
vau droit pas à son homme une simple 
prébende. 

* Le nom de ce panégyriste semble gé- 
mir sous le poids des titres dont it est ac- 
cablé ; leur grand nombre remplit de vas- 
tes affiches qui sont distribuées dans les 
maisons, ou que Ton lit par les rues en 
Caractères monstrueux ^ et qu'on ne peut 
non plus ignorer que la place publique. 
'Quand sur une si belle montre , ron a 

r seulement essayé du personnage , et qu'on 
Ta un peu écouté , Ton reconnoît qu'il 
manque au dénombrement de ses qualités, 
celle de mauvais prédicateur. 

* L'oisiveté des femmes^ et Thabitude 

qu'ont 
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qu^bnt les hommes de les courir paMout où 
elles s'assemblent , donnent du nohi à de > 
froids orateaiS' , et soutiennent quelque 
temps jceux quiotit décliné. 

Devroit-il suffire d'avoir été grand et 
puissant dans le monde , pour être loua- 
ble ou non , et devanc le saint autel ^ et 
dans la chaire de la vérité , loué et célé< 
bré à ses funérailles ? N'y ^-t^il point d'au- 
txe grandeur que celle qui' vient de Tauto- 
rite et de la naissance? Pourquoi n'est-ii ^ 
pas établi de faire publiquement le pané- 
gyrique d'un homme qui a excellé pen* ^ 
dant sa vie dans la bonté , dans Téquité ^ 
dans la douceur, dans la £d élite , dans la 
piété ? Ce qu'on appelle une oraison fu- 
nèbre , n^est aujourd'hui bien reçu du plus 
grand nombre des auditeurs, qu'à mesura 
qu'il s^éloiçne davantage du discours chrér . 
tien ^ on SI vous l'aimez mieux ainsi ^ qu'il 
approche de plus près d'un éloge profane. 

* L'orateur cherche par ses discours un 
évéché : l'apôtre fait des convecsions : il « 
znéfite de trouver ce que l'autre cherche.. 

*L'on voit des clercs revenir de quel- 
ques provinces où ils n'ont pas fait uti 
long séjour ,. vains des conversions qu'ils 
ont trouvées toutes faites , comme de 
celles quils n'ont p^ faire , se comparer 
dé'yk aux Yiiicent e( aux, Xa;Viea , et se 
croire des hommes apostoliques : de si 
grands travaux et de si heureuses mis-. 

Tome IL M 
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8iotis ne serorent pâs à leur ^é payfes 
d'une abbaye. 

; * Tel tout d'un poup,,etrsanf y avoir 
pensé la veille^ prend du papisr ^ mue 

^lume , dit en sot-ménie , je vais faire un 
! ivre , sans antre talent pour écrire , que 
! e besoin q&^il a de cinquante ptstoles. Je 
Itti'crie inutilement : fpren es une scie , 
DiosooRB , sciez y ou bien tournez , ba 
faites une jaate de roue , vous auiiez votre 
salaire» Il n'a point lait apprefitiss^ge de 
tous ces métiers. Copiez donc, transçri-' 
vez, soyez au plus correcteur dlmprime- 
rie , n'écrivez poifit. Il veut écrire et faire 
imprimer , et parce quVm p'envoie pal à 
rimpriméar un cahier blanc , il le bâr* 
bcNiilIe de oeqtial lui plaitt : il écrirait îy*d» 
lentiereque la Seine ^oule à Faris^ qU'il y 
a-sept jouTS daïis la semaine, ou que 1^9 
temps est à la pluie ; et comme ce dis- 
coizn;^ d'est ni contre la religion ni contro 
r&at ^ ^et qu'il fie fora jK)int d'autre désor- 
dre dans le public qné de lui gâter le goût 
et l'accoutttMer aux cbdsesi fades et insi- 
pides i il passe k Pexamen , il est imprime , 
et , à la honte du siècle, comme po«r l'hu^ 
miliation des bons auteurs, pènuprhné. 
De même un hmtime dit eh son oœtir : )e 
prêcherai y et il prêche : le voilà en ohaii^e , 
sans autre talent ni vocaûoUt^ue le besoii^ 
d'un bénéfice. ^ . 
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'^ Un clerc mondain cm irrélîgîèux » s'il 
Hionte en chaire , est déclama te ur. 

Il y a an contraire des hommes saints , 
ctt dont le seul caractère est efEcace pour 
la persuasion : il paroissent , et tout un 
peupla qui dent les écouter , est déjà ému, 
et comme persuadé par leur présence : le 
discours qu'ils vont prononcer fera le ro^te» 

* L^ t de Meaux et le S. Boua^dilqob 
me rappellent Démosthâne et CiciROX. 
Tous deux maîtres dans l'éloquence d^ la 
chaire , ont eu le destin des grands modè- 
les : Tun a fait de mauvais censeurs , l'au* 
tre de mauvais copistes* 

L'éloquence de la s chaire t en ce qw y; 
entre d'humain et du talent de l'orateur ^ 
est cachée , connue de peu de personnes , 
et d'une difficile exécution. Quel art en 
oe genre pour plaire en persuadant ! Il faut 
marcher par des chemins battus , dire ce 
qui a été dit , et ce que Ton prévoit qu^ 
TOUS allez dire : les matières sont gran*^. 
des I mais usées et triviales , les principe^ 
surs j mais dont les eudi(^r$ péxiètr^ntf 
les conclusions d'une seule vue : il y entre 
des sujets oui sont sublimes ; mais, qui 
peut traiter le sublime ? Il y a des mystè- 
jres que l'on doit expliquer, H qui s'explî^ 
quent mieux par une leçon de Técola^ 
que par un discours oratoire. La. moif^l^ 
même de la chaire , qui comprend utm 

t Jacqae««BeaigQS BosfutU 
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matière aussi vaste et aussi diversifiée que 
le sont les mœurs des hommes , roule sur 
les mêmes pivots , retrace les mêmes ima* 
ges , et se prescrit des bornes bien phjs' 
étroites que la satire. Après rinvective- 
commune contre les honneurs, les riches-' 
ses et le plaisir , il ne reste plus à rorateur 
qu^à courir à la fin de son discours , et à' 
congédier l'assemblée. Si quelquefois on: 
pleure , si on est ému , après avoir fait at- 
tention au génie et au caractère de ceux 
ijui font pleurer, peut-être conviendra*» 
t-on que c'est la matière qui se prêche elle* 
même , et notre intérêt le plus capital qui 
se fait sentir ; que c'est moins une vérita- 
ble éloquence , que la ferme poitrine du 
missionnaire , qui nous ébranle et qui 
cause en nous ces mouvemens. Enfin , le^ 
prédicateur n'est point soutenu , comme* 
Favocat, par des faits toujours nouveaux y 
par des dîfférens événemensî, par dro^ 
aventures inouies ; il ne s'exerce point sur 
les questions douteuses , H ne fait point 
valoir les violentes conjectures et les pré- 
somptions; toutes choses néanmoins qui 
élèvent le génie , lui donnent de la force^ 
et de l'étendue , et qui contraignent bien 
moins l'éloquence , qu'elles ne la fixent 
et ne la dirigent : il doit au contraire tirer^ 
Son discours d^une source commune , et 
bu tout le monde puise , et s'il s-écarte de 
ces lieux communs , il n'est plus popu-^ 
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hir^^ il est abstrait ou dèclamateur, U 
,ne prêche plus l'évangile. U n*a besoin 
que d'une noble simplicité , mais il faut 
^ratteindre ; talent rare , et qui passe les 
forces du commun des hommes ; ce qvCil^ 
ont de génie » d'imagination , d'érudition 
et de mémoire , ne leur sert souvent qu'à 
,6'en éloigner. 

La fonction de Tavocatest pénible , la- 
borieuse , et suppose dans celui qui lexer* 
ce y un riche fonds et de grandes ressources. 
11 n'est pas seulement chargé, comme le 
prédicateur V d'un certain nombre d'orai- 
sons composées avec loisir , récitées de 
mémoire , avec autorité , sans contradic- 
teurs , et qui , avec de médiocres change- 
mens ,, lui font honneur plus d'une fois ; 
il prononce de graves plaidoyers devant 
d^s juges qui peuvent lui imposer silence , 
et contre des adversaires qui l'interrom- 
pent : il doit être prêt sur la réplique , il 
parle en un même jour dans divers tribu- 
naux y de diilérentes aifaiies. Sa maison 
n'est pas pour lui un lieu de repos et de 
jretraite , ni un asyle contre les plaideurs : 
elle est ouverte à tous ceux qui viennent 
.r^ccabler de leurs questions et de leurs 
.doutes. Il ne se met pas au lit /on ne Tes-*" - 
suie point ^ on ne lui prépare, point de ra« 
ir^îphiss&me.ns ^ il, ne se fait poipt dans sa 
chambre un concours de monde de tous 
iesétats et de to^s les sexes , pour le félî- 

M3 
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citer sur Tagrémenç et sûr la pt)lîtesse de 
son langage , lui remettre Fesprit sur un 
endroit où il a couru risque de demeurer 
court , ou sur un scrupule , qu'il a sur le 
chevet , d'avoir tilaidé moins vivefnént 
qu'à l'ordinaire. Il se délasse d'utt long 
discours par de plus longs écrits , il fte fait 
que changer de travaux et de &tigue*. 
Tose dire qu'il est dans son genre, ce 
qu'étoient dans le leur lés premiers hottl- 
mes apostoliques. 

Qudnd oii a ainsi distingué réloquence 
du barreau de la fonction de l'nvocat , 
et l'éloquence de la chaire du ttiinistèra 
du prédicateur , on croit voir qu'il est 
plus aisé de prêcher que de plaider, et 
plus difficile de bien prêcher -que de feîen 
plaider. 

* Quel avantage n'a pas un discours 

Prononcé , sur un ouvrage qui est écrit! 
.es hommes sont les dupes de l'action et 
de la parole , comme de tout l'appareil dp 
l'auditoire : pour* peu de prévention qu'ils 
aient en faveur de Celui qui parle , ils Tad- 
mirent, et cherchent ensuite à le com- 
prendre : avant c^u'il ait commencé , ite 
s'écrient qu'il va bien faire , ils s'endor- 
ment bientôt ; et le discours fini , ils se ré- 
veillent pour dire qu'il a bien fait. On se 
passionne moins pour un auteur ; son btt- 
vrage est lu dans le loisir de la campagne \ 
ou dans le silence du cabinet : il n'y a 
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point de rendez-vous publics pour lui ap- 
pli^udir , encore moins de cabale pour Ii»i 
sacrifier tous ses rivaux ^ et pour Télever 
à la préiatwe. On lit soii livre , <]uelque 
exomlent qu'il soit , dans Pespritde le trou- 
ver médiocre ; on lo feuillette > on le dis* 
cote ^ on le confronte : ce ne sont pas des 
-sons q^ui se perdent en l'air et qui s'ou- 
blient ; ce qui jsst imprimé , d^^neure im- 
.primé. On l'attend qoèlqi^efcas plusieurs 
jours avant Pimpresaon pour le décrier; 
et le plaisir le plus délicat que Ton en tire , 
vient de la critique que Ton en fait : on 
est piqué d'y trouver h chaque page des 
traits qui doivent plaire , on va même 
.souvent jusqu'à kp^éhender d'en être di- 
merti 9 et on ne quitte ce livre que parce 
qu!il est bon. Tout le monde ne set donne 
jfMis pour orateur r les phrase , les ligures , 
le don de la. mémoire , la robe ou Fengâr 
^ement de celui qui prêche , ne sont pefi 
des choses qu'on ose/ou qu'on veuille tou- 
jours s'approprier : chacun au contraire 
croit penser Ùén , et écrire^encore mieuK 
ce qu'il a pensé; il en^st mcnns favorable 
à celui qui pense et q^i écrit aussi bien 
^ue lui. £n un mot « le sermoneur est pio- 
let évèque , que le plus solide écrivain 
nW revêtu di'on prieuré simple; et dans la 
distribution -ides ^^ckœs y dé nouvelles sont 
accordées à «du Wà ^ pendant que i'auteur 
grave ffe^tifnriieiirettXîd^ivoit s^ restes. 

M 4 
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* S'il arrite que le&méchans vous haÏ8>- 
sent et vous persécutent , les gens de bien 
-vous conseillent de vous humilier devant 
Dieu, pour vous mettre en garde contre 
la vanité qui pourroit vous venir de dé- 
plaire à des gens de ce caractère : de mé- 

' me , si certains hommes sujets à se récrier 
sur le médiocre , ^désapprouvent un ou* 
vrage que vous aurez écrit, ou un discours 
que vous venez de prononcer en public^^ 

. soit au barreau , soit dans la chaire, ou 
ailleurs , humiliez- vous ; on ne peut guère 
être exposé à une tentation d'orgueil plus 
délicate et plus prochaine, 

* Il n>e semble qu'un prédicateur de- 
vroit faire choix dans chaque discours.^ 
dune vérité unique^ mais capitale, terri* 
ble ou instructive; la imanîer à fond et 
répuiser ; abandonner toutes^ ces divisioas 
si recherchées y si retournées , si remaniées 
et si différenciées ; ne point supposer ce 
qui est faux , je veux dire quç le grand ou 
le beau monde sait sa religion et ses de- 
voirs ; et ne pas àppréhetwler de faire , ou 
à ces bonnes têtes ^ ou à ces esprits si raf- 
finés , des catéchismes ; ce temps si long 
que Ton use à composer un long ouvrage, 
L'employer à se rendre si maître de sa ma"- 
tière ^qne le tour et les expressions n^is-^ 
sent dans Faction et coulent «de source ; 
se livrer , après une certaine préparalîon 4 
àsongénie êtauJK maaveiilensq[u'un grand 
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fcdjet peut inspirer ; qu'il pourroit enfin 
«"épanrgner ces prodigieux efforts de mé- 
moire qui ressemblent mieux à une ga- 
geure qu'à une affaire sérieuse , qui cor- 
rompent le geste et défigurent le visage ; 
jeter au contraire , par un bel enthousias- 
me , la persuasion dans les esprits et Tar 
l$rme dans le cœur^ et touclier ses audi- 
teurs d^une toute autre crainte que de 
celle de le voir demeurer CQurt. 
. * Que celui qui n'e&t pas encore assez 
parfait pour s'oublier soi-même dans le 
ministère de la parole sainte , nq sq dé- 
courage^ point par les règles austères qu'on 
lui prescrit ^ comm« si elles lui ôtoientles 
moyens de faire montre de son esprit , et 
de mojiter aux dignités où il aspire. Quel 
plus beau talent que cejui de prêcher 
a]K>stoIiqaement , et quel autre, mérite 
mieux un évèchè ? FénIlon (i) en étoit- 
il indigne ? Âuroit-il pu échapper au choix 
du prince > que par un autre choix ? 

(i) L'Arfihevftqoe d€, Ctmbraj ^ aatcar da Téf 
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CHAPITRE XVt 

lîte^ Esprits fortt, 

jiJÈi êjipiitt forts «avétit-î!s ^uôti lèÉ a^ 
^llè ainsi J>àr ît-oniic ? Quelle plus grande 
foiblesse que d'être incertains quel est le 
ftrffttipè tte sbn être i de sa vie, de ses 
lènlsv^e ses cdhrtoîssantes , et quelle en 
floît être la fin ? Quel déc&ùtû^metit 
plui^fand qtré de douter si scm afiie it'est 
ptntïi matière , cotnme là pierre au le rep* 
tile , et ii éHe n%st point côi^uptible ; 
fcOttînièee& viles éfëiitures ? NPyà-t-îl pas 
*>1tis Aé fùtct et dé 'grandeur à tiôfceVoiif 
aaiTs ttotite èièprit ridée d^uft Etre supérienir 
à ttJus îés^iitrei êtres, ^ûi h^a tôfûsfiaîW; 
tt à i^tiî tfatiS Se tïditeht Vâppoitet , d'ûnr 
être sônve^aiiremérft ^àtfkft , 'qui ^ piïr^ 
qui n^a point commencé , et qui ne peut 
Kiîir , Ûôtit riotrè ÔlWe «st llftiâge , et ; *sî^ 
j'ose dire , une portion , comme esprit et 
comme immortelle ? 

* Le docile et le foible sont susceptibles 
dHm pressions ; l'un en reçoit de bonnes | 
l'autre de mauvaises , c'est-à-dire , que !• 
premier est persuadé et fidèle, et que le se- 
cond est entêté et corrompu. Ainsi l'esprit 
docile admet la triue religion | et Tesprit 
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foible ou n'en ^dmet iMJcqne , ou en a4t 
sùet une fausse : or Tesprit foit ou n'ft 
point de religion ^ ou se fait upe religion | 
4onc Tesprit fort , c*est Tesprit foible, 

* J^appelle mondains , terrô^trcfi oii 
grossiers,: ceux dont Tesprit et le cçmf 
sont attachés à une petite portion dû '09 
monde qu'ils habitant, qqi e$i la terre | 
qui n'estiment rien , qui n'aiment rien «a 
de- là ; gens aussi limités quece qu ilç fif>pel* 
lent Jeurs possessions ou leur domaine i 
que l'on mesure ^ dont on compte les an- 
pens , et dont on montre les bornes. Je n9 
m'étQnii0 p4S que des hommes qui s'apr 
puient ^ur up .atome , cbfinceUent -danft 
les moindres efforts q\jii*ih fotit pour son* 
der la, vérité ; si avec des vues si courtes 
ils ne^^ercent point b travers ]e ciel ecles 
a^e^ )usqMôs à Dieu même ; si fte s'aper»* 
cevant point ou de l'encellenoe de ce qui 
est 4»$prit , ou de la di^ité de Vw»».^ ils 
^eys^n^nt ^^com muips combien elle est 
difficile, «I assouvir , combien la tenre on^ 
tière ^t aurd^^ssOâS dVUe ^ 4e quelk né* 
cessité lui devient un Etre soui^rainement 
paifait 9 qui ^^t Dibv , ot quel bosoiti in^ 
^isp^nsable elle ^ d'urys retigion «pu le lui 
in^lique ^ et qui lui en est une oautkm 
^re^ ^ PiOfnprends au contrartre kstt ai» 
sèment qu'il est nj^tuceil à de «eJaesprite 
de tomber dan* l!indi^èrenoe , et de ïaire 
fi^ykr Diêu et k inligienià la noiiticKioi^ 

Me 

Digitized by CjOOQIC 



c'est-à-dire , à Fordre età la décoration de 
ce monde , la seule chose , selon eux ^ qui 
Mérite qu*on y pen^e. ' 

* Quelques-uns achèvent de se corrom- 
Jwre par de longs voyages^ et perdent le 

ri de religion qui leur restoit : ils voient 
four à autre un nouveau culte , diver* 
ises mœurs , diverses cérémomes : ils res- 
bemblent à ceux qui entrent dans les nia^ 
gàsins^ indéterminés sur le choix deéétof*' 
les qu^ils veulent acheter ; le grand nom^ 
l>re de celles qu'on leur montre, les Tend 
plus indifFèrens ; elles ont cllacune leur 
Agrément et leur bienséance; ils ne se 
fixent point , ils sortent sans emplette. . 
' ^ Il y a des hommes qui attendent- à 
fttredévots et religieux, que tout le monde 
M déclare impie et libertin : ce sera alors 
Irparti du viugaire , ils sau>oilt ^eû ûè^ 
jgager. La singularité leur plaît dànd une 
msitifèfe si sérieuse et si profonde : ils ns 
tuivént la mode et le commun que danè 
ks' choses de rien et dé nelle suite. Qui 
sait même s^ils n'ont pas déjà mis une sorte 
de bravoure et d'intrépictité à courir tout 
}e risque de l'avenir ? Il ne feut pas ê^e^n 
leurs que dans une certaine condition ^ 
av^cnne certaine étendue d'esprit et • de 
oertiânes^mes , l^on songe à croitf^ cowme 
les savons el^^ le peapie« '■"'': . <i 
>^ li^on doute cie Dieu dûû$' ttné p]^ë 
soM^ f conudie f^idôot^ que ^ce^rôttpèT 
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cher que d'avoir un commerce avec une 
pérèonne libre * : quand Ton devient ma* 
làde , et que l'hydropîsîe est formée y Von 
quitte sa concubine , et Ton croît en EHeu. 
' * II faudroit s^éprouver , et s^examiner 
très-sérieusement , avant que de se décla- 
rer esprit fort et libertia , afin au moins^ » 
et selon ses principes « de finir comma 
l'on a vécu , ou^ si Ton ne se sent pas la 
force d'aller si loin , se résoudre de vivre 
comme Ton veut mourir. 

* Toute plaisanterie dans un homme 
mourant est hors de sa place : si elle roule 
sur de certains chapitres , elle est funeste* 
C'est une extrême misère que de donner 
i ses dépens à ceux qu*on laisse , le plaisir 
d'un bon mot. 

Dans quelque prévention où Pon puiisse 
être sur ce qui doit suivre la mort » c'ese 
Bne chose bien sérieuse que de moiunr : 
ee n'est point alors le badinage qui sied 
bien y mais la constance. 

*IIy a en de tout temps de ces gens 
d^uh bel esprit et d'une agréable litlérsr* 
tnre , esclaves des grands dont ila Ont 
épousé le libertinage et porté le j^oug toute 
leur vtè , contre leurs propre» lumières et; 
contre leur conscience. Ces hommes n'ont 
jamais vécu que poor d'autres hommes , 
et ils ^mblent les avoit regardés^ comme 
leur dernière fin. lU oat eu honte de 6Q 
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sauver à leurs yeux , de paroître tels qju'ila 
étoient peut-être dans le cœur : et ils se 
sont perdus par déférence ou par foiblesèe, 
Y a-t il donc sur la terre des grands assez 
grands , et des puissans assez puisçans\ 
pour mériter de nous que nous croyions 
et que nous vivions à leur gré , selon leur 
goût et leurs caprices ^ et que npus pQu«^ 
sions la complaisance plus loin^ en mou* 
rant ^ non de la manière qui est la plus 
sure pour nous , mais de ct^ile qui leui; 
plaît davantage ? 

* JWigei*ois de ceux qui ront contre le 
train commun et les^raades règles ^ qu'ils 
fussent plus que les autres . qu^il^ eussent 
des raisons claires et de ces argumens qui 
emportent conviction. 

* Je voudrais voir «n homme sobre , 
ipodéré^ chafite y équitable, prononcer 
^u^il n'y a point de Dieu ; il parleroit du 
moins sans mtérêt : mais cet homme nesQ 
Jtrouve point. 

* J^Aurûis une extrén^e curiosité de voir 
celui q*ui sôroit persuadé que Dieu n'eoft 
point : il «me diiKxit du moins la raisoii ia*: 
yincible qui a su le convaiBcre. 

: ^ L'impossibilité où je suis de prouii^e^ 
qu^ Dieu n'cNStpas^ me découvre ^u 
existence. ; 

Dieu condamne et punit ceux qui l'of- 
Censent. seul juge en sa propre cause i 
ce qui répugne , s'il n'est lui-miêjpiQ la 
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justice et la vérité ^ c'est-à-dire , s'A 
n'est Dieu. 

* Je sens qu'il y a un Dieu , et je tie 
sens pas qu'il n'y en ait point ; cela m9 
suffit, tout le raisonnement du monde 
m'est inutile : je conclus que Dieu exkte* 
Cette Conclusion est dans ma nature : j'en 
kî reçu les principes trop aisément dans 
mon enfance , je les ai conservés depuis 
trop' naturellement dans un âge plus 
avancé , pour les soupçonner de fausseté. 
Mais il y a: des esprits qui se défont de 
cm principes ; cVst une grande question 
êHl s'e^ trouve de tels ; et quand il seroit 
ainsi , cela prouve seulement qu*il y a des 
motiBtt^s. 

* L'âfthéisme n'est pomt. Les grands qui 
eti soMt ies plus soupçonnés , sont trop 
parésêdttJL pour décider en leur esprit que 
Diea n'est p«li : 4eur indolence va jusqu'à 
ks rendre froids et inditférens sur cet ar-* 
ticle si capital > comme sur la nature de 
léir afne ^ et sut les conséc^dences d'ilne 
vraie rèiîgibn t ils ne nient ces choses , m 
iie leéai^ordent:; ils n'y pensait point. 

Nous n^avons pas trop de toute notre 
satité > âe^toutes nos forces «t de tout 
notre espiit pottc penser aux hommes ou 
au pkis petit intérêt : il semëie au goih 
traire que la bienséai;ice et la coutume exi^ 
gent de nous , que nous ne pensions h 
ÏM€iu ^ dans na état où il ne rsstd en 
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nous qu^autant de raison qu'il faut pouf 

ne pas dire qu'il n*y en a pluSr 

* Un grand croit s?évanouir , et il 
meurt : un autre grand périt insensible- 
ment , et perd chaque jour quelque chose 
de soi-même , ayant qu^il soit éteint ; tot^ 
midables leçons, mais inutiles ! De5^XH:-» 
constances si marquées et si sensiblemeiH: 
opposées ne se relèvent point , et ne tas-* 
chent personne. Les hommes n'y font p€is 
plus d'attention qu^à unefleur qui^e Êine^ 
ou à une feuille qui tombe iMs- enrient 
les places y qui demeurent :yacante$, ou 
ils sHniorment si elle^ sont remplies , et 
par qui« 

* Les hommes sont-ils assez bons , asse^ 
£dèles j assez équitables pour mériter 
toute notre conJ&ance 9 et ne nous pas 
faire désirer du moins que Dieu existât , à 
qui nous piïssions appeler, de leurs )»ge- 
mens ^ et aToir recours quand nous en 
sonmaes persécutés ou trahis f 

* Si eVst le grand et le sublime de ta 
religicm qui éblouit ou qui confond les es^ 
prits forts, ils ne sont plus des esprits forts, 
mais de foibles génies et de petits esprits t 
M c'est au contraire ce qn^il y a dh^usubJo 
et de simple qui les rebute ^ \h sont à la. 
Térité des écrits forts y et plus J^orts que. 
tant de grcmds hommes si éclairés y si lier 
Tés , et néanmoins «i fidèlesi^que les Léon | 
]bs Bamjub % les JjBii^fts > les Avausarm» 
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• î * Un père de l'église, un docteur de 
l'église, quels noms? quelle tristesse dans 
. leurs écrits ! quelle sécheresse , quelle 
froide dévotion , et peut-être quelle sco- 
lastique Ldisent ceux qui ne les ont ja* 
mais lus : mais plutôt quel étonnement 
; pour tous ceux qui se sont fait une idée 
ides Pères si éloignée de la vérité ^ s'ils 
îvoyoient dans leurs ouvrages plus de tour 
.et;de délicatesse^ plus de politesse et d'es« 
,pmi^,plus de richesse d^xpression et plus 
.ae force de raisonnement , des traits plus 
vils et des grâces plus naturelles que ron 
.n'en remarque dans la plupart des livres 
:de ce temps , qui sont lus avec goût , qi4 
donnent du nom et de la vanité à leurs 
^auteurs. Quel plaisir, d aimer la religion;, 
deJa voir crue , soutenue ^ expliquée pajr 
db si. beaux génies et par de si solides esr 
prîts , sur-tout lorsque l'on vient à connoîr 
tre que pour 1-étendue de connoissance , 
^pouc la profondeur et la pénétration , pour 
]^ principes de la pore philosophie, ppur 
leur application et leur développement , 
pour la justesse des conclurions , popr la 
dignité du discours t pour la beauté de la 
morale et des sentiment > il n'y a rien , 
par exemple , que l'on puisse comparera 
S. Augustin , que .Pjlaton et CiciaoN ! 
^ L'homme est né menteur ; la vérité 
e$t simple et ingénue ; etil veut du spé- 
cieux et de l'omemeint ; elle n'est pas k 
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lui > elle yient du càel toute faite , pour 
ainsi dire , et dans tout» sa ^rfection ; et 
rhomme n*aiine que son propre mivrage , 
la fiction et la fable. Voyez la peuple , il 
controuve , il augmente » il charge par 
grossièreté et par sottise ; desnandex même 
au plus bonnèle homme s^il est toujours 
vrai dans ses discours ^ sUI ne se surprend 
pas quelquefois dans des dégnisemens où 
engagent nécesunrement la vanité et la 
légèreté , si pour fiiite un meilleur coiue , 
il ne lui échappe pas souvent d^ajooter à 
un fait qu'il récite , une circonstance qui 
y manque^ Une chose arrive aujourd'hui , 
^t presque sous nos yeux ; cent personnes 
qui Font vue la racontent en «cent façons 
différenlee ) celui-ci , s^ii est écouté , la 
dira encore d'ufie maniée qui n'a pas été 
dite. Quelle créance donc pourtx)is • je 
donner à des faits qui sont anciens et 
éloignés de nous par pkisieurs siècles ? 
Quel fondem^it dois-je faire sur les plus 
graves historiens ? Que devient Thistoire ? 
César a-t-il été massacré au milieu du sé- 
nat ? Y a-t-il eu un Géaar ? Quelle consé- 
quence , me dites-vous 1 quels doutes ! 
quelle demande ! Vous riez ^ vous ne me 
croyez pas digne d'auounje réponse, et je 
crois même que vous avez raison. Je sup- 
pose néanmoins que le livre qui fait men- 
tion de César ne soit pas un livre profane ^ 
écrit de ht main des hommes qui sont 
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menteur» v trôuté par hasard dans les bi- 
bliothèques parmi aatitres manuscrits qui 
contiennent des histoires vraies bu apo- 
cryphes ; qu'au contraire il soit inspiré , 
saint , divin , qu'il porte en soi ces carac- 
tères , qu'il se trouve depuis près de deux 
mille ans dans une société nombreuse , 

3ui n'a pas permis qu*on y ait fait pen* 
ant tout ce temps la moindre altération ^ 
et' qui s*est fait ûM religion de le conser- 
ver dans toute son intégrité ; qu'il y ait 
même un engagement religieux et indis- 
pensable d^avoir de la foi pour tous lés 
faits contenus danë ce volume , où il est 

})arlé de César et de sa dictature: avones- 
e , liûctLE , vous douterez alors qu'il y 
ait eu un Céèar. 

* Toute musique n'est pas propre à 
louer Dieu^ et à être entendue dans le 
sanctuaire. TôUtè philosophie ne parle 
pas dignement de Dieu , de sa puissance , 
des prihcipesf de ses opérations et de ses 
mystèt^s : plus cette philosophie est sub- 
tile et idéale, plus elle est vaine et inutile 
pour expliquer des éhoses qui ne deman* 
dent des hommes qu^un sens droit pour 
être connues jdsques à un certain point , 
et qui au-delà sont inexplicables Vouloir 
rendre raison de Dieu , de ses perfections ^ 
et , si j*o$e ainsi parler , de ses actions ^ 
c'est aller plus loiii que leè ancieYiS |>hilo*t 
sophes I que les apôtres , qae les premiers 
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docteurs : mais ce n'est pas reivcontrer si 
juste i c'est creuser long-temps et profon- 
dément , sans trouver leç sources de la 
. vérité. Dès qu'on a abandonné les termçs 
de bonté , de miséricorde ^ de justice et 
de toute-puissance ^ qui donnent de Dieu 
.de si hautes et de si aimables id^es ^ quel* 
. que grand efibrt d'imagination qu'on puisse 
.^ire, il faut recevoir les expressions se*' 
ches ^ stériles j^ yuides de sens , admettre 
les pensées creusas , écartées de> nptipns 
communes , ou tout au plus les subtiles et 
les ingéniieuses y et à mesure que l'on ac- 
quiert. d'ouverture dans une nouvelle mé- 
taphysique, perdre un peu de sa religion. 

* Jusques où les hommes ne se portent* 
ils point parl'intérêt de la religion , dont 
ils^sont si peu persuadés , et qu'ils prati- 
quent, si mal! 

* Cette même religion que le? hommes 
défendent avec chaleur et avec zèle contre 
ceux qui en ont une toute contraire , ils 
l'altèrent eux-mêmes dans leur esprit | 
par des sentimens particuliers ; ils y aîoa** 
tent > et ils en retranchent mille choses 
souvent essentielles ^ selon ce qui leur 
convient , et ils deipeurent fermes et iné- 
branlables dans cette forme qu'ils luî^pnt 
donnée* Ainsi , à parler populairemeort , 
pn peut dire d'une seule nation , qu'elle vit 
sous uQ même culte , et qu'elle nVquVne 
seule religion : mais à parler exactement » 
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il est vrai qu'elle en a plusieurs , et que 
chacun presque y a la sienne. 

* Deux sortes de gens fleurissent dans 
les cours , et y dominent dans divers 
temps f les libertins et les hypocrites ^ ^ 
ceux-là gaiement , ouvertement , sans art 
et sans dissimulation ; cçux-ci finement , 
par des artifices , par la cabale : cent fois 
plus épris de la fortune que les premiers , 
ils en sont jaloux jusqu^à Texcès, ils yen*- 
lèift la gouverner , la posséder seuls , la . 
partager entr'eux, et en exclure tout au- 
tre : dignités, charges, postes , bénéfices^ 
pensions > honneurs , tout leur convient, ^ 
«t ne convient qu^à eux; le reste deshom-: 
nies en est indigne , ils ne comprennent 
point que ^ sans leur attache, on ait l'im- 
pudence de les espérer : une troupe de 
masques entrent dans un bal ; ont-ils la 
niàin , ils dansent , ils se font danser les 
tins les autres^ ils dansent toujours , ils 
ne (i) rendent la main à personne de ras- 
semblée , quelque digne qu'elle soit de 
leur attention ; on languit , on sèche de 

les voir danser et de ne danser point : 

» 

(f ) Ont-ils la main , vcnoii de dire la Bruyère , 
ce qai prouve ëvideniment qn*il faut laisser ici ren» 
dcntztx lieu de meltre tendent , comme vonloUua 
de mes amis, qui pensa me persuader que QeUe 
correction ëtoit nécessaire ; son ton affirmatif 
m^ayant d'abord empêche de faire atteution à ce 
4ui précède , ont-Us la main , f te. . 
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quelques-uns en murmurent , les plus sa- 
ges prennent leur parti , et s'en vont. 

* Il y a deux eispèces de libertins ^ les 
libertins^ ceux du moins qui croient Tètre ; 
et ies hypocrites ou faux dévots , c'est-à- 
dire ^ ceux qui ne veulent pas être crus li- 
bertins : les derniers dans ce genre-là 
sont (i) les meilleurs* 

, Le faux dévot , ou ne croit pas en 
Dieu 9 ou se moque de Dieu : parlons de 
lui obligeamment 9 H ne cfoitpas ei:i Dieu. 

* Si toute religion est une crainte res^ 
pectueuse de la divinité, que penser. do 
ceux qui osent la blesser dans sa plus vive 
image y qui est le prince ? 

* Si Ton nousassuroit que le mptif S0» 
cret de l'ambassade des Siamois a été d'ex- 
citer le roi très-rchrétien à renoncer ^u 
christianisme y à permettre T^strée de son 
royaume aux TaUpoins y qui eussent pé- 
nétré dans nos maisons , pour persuader 
leur religion à nos femmes , à nos enfans 

Ca) C'est- à- dire ^les plus vivais , les plus parfaits 
libertins. On e'est ici le sens de ce mot, oa il U0 
flj^ifie rien du toiu , à mon avis. Mais quoique 
ceUe explication paroisse assez bien juslinée par 
ce que la Bruyère dit inmediatement après , gue le 
faux dévot ou ne croit pas en Dieu , ou se moque 
de Dieu ; comme en ce cas-ià le terme de meilikur 
€9t emploryë dans un aeos fort impropre et très* 

Sea naturel , \e serais tente de croire <jue U 
rujère a écrit par mégarde derniers au lieo de 
premier^ , ou que cette méprise doit être imputée 
, à rimprimeur. . 
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et à nQU& mêmes , par leurs livres et par 
leurs entretiens ; qui eussent élevé desPâ- 
godes au milieu des villes , ou ils eussent 
placé des figures de métal pour être ado- 
rées ; avec quelles risées^ et quel étrange 
mépris n'enténdrions-nous pas des choses 
si extravagantes ! Notas faisons cependant 
six mille beues de mer pour la converàon 
des Indes , des royaumes de Siam , de la 
Chine et du Japon , c'est-à-dire , pour 
faire très-sérieusement à tous ces peuples 
des propositions qui doivent leur paroîtrd 
très-folles et très-ridicules. Ils supportent 
néanmoins nos religieux et nos prêtres : 
ils les écoutent quelquefois ^ leur laissent 
bâtir leurs églises et faire leurs missions. 
Qui fait cela en eux et en nous ? Ne se- 
roit-ce point la force de la vérité ? 

* Il ne convient pas A toutes sortes de 
personnes de lever Fét^idard d'aumônier , 
^ d'avoir tcms les pauvres d'une ville as- 
semblés à sa porte , qui y reçoivent leurs 
portions. Qm ne sait pas au contraire des 
misères plus secrètes , qu^ilpeut entrepren- 
dre de soulager pu ioimédîatement^par ses 
secours , ou du moins par sa médiation ? 
De même il n'ost pas dcmné à tous de 
mont^ en chaire , et d'y distribuer en 
missioxïnaire ou en catéchiste la parole* 
sainte : mais qui n^a pas quelquefois sous 
sa main un libertin à réduire , et à ramener 
par de dpuces et insinuantes conitersar 
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lions à la docilité ? Quand on ne seroit 
pendant sa vie que l'apôtre d'un seul 
homme^ ce ne seroit pas être en vain sur 
la terre , ni lui être un fardeau inutile. 

* Il y a deux mondes , l'un où l'on sé- 
journe peu y et dont Ton doit sortir pour 
n'y plus rentrer ; l'autre où l'on doit bien-: 
tôt entrer pour n'en jamais sortir. La fa- 
veur , Tautorité , les amis , la haute répu- 
tation , les grands biens servent pour le 
premier monde 5 le mépris de toutes ces 
choses sert pour le second. Il s'agit de 
choisir. 

* Qui a vécu un seul jour , a vécu un 
siècle ; même soleil , même terre , même 
inonde , mêmes sensations ; ri^n ne res- 
semble mieux à aujourd'hui que demain. ; 
Il y auroit quelque cimoslté à mourir , 
c'est-à-dire , à n'être plus un corps, mais 
à être seulement esprit : Thomme cepeu* 
dant , impatient de la nouveauté ^ n'est 
point curieux sur ce seul article : né in- 
quiet , et qui s'ennuie de tout ^ il ne s'en* 
nuie point de vivre , il consentiroit peutr 
être à vivre touîonrs. Ce qu'il voit de la. 
mort le frappe plus violemment, que ce 
qu^il eti sait : la maladie, la douleur , le 
cadavre le dégoûtent de la connoissance 
à^un autre monde : il faut tout le sérieux- 
de la^religion pour le réduire. 

* Si, Dieu^ avpit donné; le choix ou. do 
mom?tr, ou ^e toujours vivre j après avoir 

médité' 
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jaéâitê profondément ce que c'est que de- 
ne voir nulle fin à la pauvreté , à la dé-, 
pendance , à Tennui , à la maladie , ou 
de n'essayer des richesses , de la gran- 
deur , des plaisirs et de la santé , que pour 
les voir changer înviolablement , et par la 
révolution des temps , en leurs contraires ^ 
et être ainsi le jouet des biens et des 
maux , Ton ne sauroit guère à quoi se ré« 
soudre. La nature nous fixe , et nousôte 
rembarras de choisir ; et la mort qu'elle 
nous rend nécessaire , est encore adoucio 
par la religion. 

* Si ma religion étoit fausse , je Tavoue, 
voilà le piège le mieux dressé qu*ii soit 
possible d'imaginer ;^ il étoit inévitable de 
ne pas donner tout au travers y et de n'y; 
être pas pris : quelle majesté , quel éclat 
dos mystères ! quelle suite et quel enchaî- 
nement de toute la doctrine ! quelle rai-^ 
son éminente ! quelle candeur ! quelle in^ 
nocence de mœurs ! quelle force invinci^ 
ble et accablante des témoignages rendus 
successivement et pendant trois siècles en-i 
tiers par des millions de personnes^ le9 
plus sages , les plus modérées ^ qui fussent 
alors sur la terre, et que le sentiment 
d'une même vérité soutient dans Texil , 
dans .les fers , contre la vue de la mort et 
du dernier supplice ! Prenez l'histoire ^ 
ouvrez , remontez jusqu'au commence-^ 
ment du monde , jusques à la veille de 9a 
Tome IL N 



Digitized by VjOOQIC 



naissance , y a-t-il eu rien de semblable 
dans tous les temps ? Dieu même pouvoic- 
il jamais mîeuxrencontrerpourmeséduîre? 
Par où échapper ? Où aller ? où me jeter , 
iè ne dis pas pour trouver rien de meit 
leur , mais quelque chose qui en appro- 
cbe ? S'il faut périr , c'est par-là que je 
veux périr ; il m'est plus doux de nier- 
Dieu , que de l'accorder avec une trom- 
jierîe si spécieuse et si entière : mais je l'ai 
«pprofondTi je ne puis être athée , je suis 
donc ramené et entraîné dans ma religion; : 
c'en est fait* 

f * La religion est vraie ou elle «st fausse j 
si elle n'est qu'une vaine £ction , voilà ^ 
si l'on veut ^ soixante giinées perdues pour 
Niomme de bien , pour le chartreux ou le 
solitaire y ils ne courent pas un autre ris- 
que: mais si elle est fondée sur la vérité 
même, c'est alors un épouvantable mal* 
hfeût^ pouï l'homme vicieux ; l'idée seule 
des maux qu'il se prépare^ me trouble 
Kmagîtiation ; la pensée est trop foible 
poiir les concevoir , et les paroles trop 
taineiB pour les exprimer. Certes, en sup-. 
I^osant même dans le monde moins ae 
certitude qu'il ne s'en trouve en effet sur 
k vérité de la religion , il n'y a point pour 
I^homme un meilleur parti que la vertu. 
' "^ Je ne sais si ceux qui osent nier Dieu ^ 
méritent qu'on s'efforce de le leur prouver^ 
et qu'on les traite plus sérieusement que 
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rpn n'a fait dans ce chapitre. L^ignorance , 
qui est leur caractère , les rend incapables 
des principes les plus clairs , et des raison- 
n.emens les mieux suivis: je consens néan« 
njoins qu'ils lisent celai que je vais faire , 
pourvu qu'ils ne se persuadent pas que 
c'est tout ce qu'on pourroit dire sur une 
vérité si éclatante. 

U y a quarante ans que }e n'étois point y 
et qu'il n'étoit pas en moi de pouvoir ja- 
mais être , comme il ne dépend pas de 
moi , qui suis une fois^ de n'être plus : 
j*ai donc commencé , et je continue d'être 
par Quelque chose qui est hors de moi ^ 
qui durera après moi , qui est meilleur et 
plus puissant que moi : si ce quelque chose 
n'est pas Dieu , qu'on me dise ce que c'est 

Peut-être que moi qui existe , n'existe 
ainsi que par ^a force d une nature univer* 
selle , qui a toujours été telle que nous la 
voyons , en remontant jusques à Tinânité 
des temps * : mais cette nature , ou elle est 
seulement esprit , et c'est Dieu ; ou elle 
est matière , et ne peut par conséquent 
avoir créé mon esprit ; ou elle est un com- 
posé de matière et d'esprit , et alors ce qui 
est esprit dans la nature , je lappello 
Dieu. 

Peut-être aussi que ce que j'appelle mon 
esprit , n'est qu'une portion de matière 
qui existe par la force d une nature uni- 

* Objection oa système des libertins. 

Na 
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verselle , qui est aussi matière , qui a totr- 
jours été y et qui sera toufoqrs telle que 
nous la voyons , et qui n'est point Dieu * ; * 
mais du moins faut-il m'accorder que ce ' 
que j^appelle mon esprit , quelque chose ' 
que ce puisse être , est une chose qui 
pensé , et que s^il est matière , il est né- 
cessaireraent une manière qui pense , car ' 
l'on île me persuadera point qu'il n'y ait 
pas en moi quelque chose qui pense , pen- 
dant que je fais ce raisonnement : or ce 
«quelque chose qui est en moi , et qui 
pense y s*il doit son être et sa conservation 
aune nature universelle, qui a toujours 
été et qui sera toujours , laquelle il recon- 
noisse comme sa cause ^ il faut indispen- 
çablement que ce soit à une nature uni- 
verselle, où qui pense, ou qui soit plus 
noble et plus parfaite que ce qui pense ; et 
si ceçte nature ainsi faite est matière ^ ' 
l'on doit ^core conclure que c'est une 
matière universelle qui pense, ou qui est 
plus noble et plus parfaite que ce qui' 
pense. 

Je continue , et je dis : Cette matière^ 
telle qu'elle vient d'être supposée , si elle 
n'est pas un être chimérique , mais réel , 
n*est pa$ aussi imperceptible à tous les 
sens , et si elle ne se découvre pas par 
elle-même , on la connoît dix moms dans 
les divers arrangemens de ses parties , guî 

*'' Instancç de» liberlins. 
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constitue les corps ^ et qui en fait la di/Tè- 
rence ; elle est donc elle-même ces dîfFé- 
rens corps : et comme elle est une matière 
qui peiise ^ selon la supposition , ou qui 
\ant mieux que ce qui pense , il s^çnsuit 
qu elle est tçlle , du moins , selon quel- 
ques-uns de ces corps, et, par une suite, 
nécessaire , selon tous ces corps ; c'est-à- 
dire qu'elle pen^e dans les pierres , dans 
les métaux^, dans les mers , dans la 
terrç ^ dans moi-même qui ne suis qu'un 
corp^ , comme dans toutes les autres par- 
ties qui la . composent : c'est donc à Tas- 
semblage de ces parties si terrestres , si 
. grossières , si corporelles , qui , toutes en- 
semble sont la matière universelle ou ce 
.monde visible , que je dois ce quelque 
chose qui est en moi ^ qui pense , et que 
j'appelle ii^on esprit ; ce qui est absurde. 
Si au contraire cette nature universelle , 
quelque chose que ce puisse être , ne peut 
pas être tous ces corps , ni aucun de cps 
.corps y il suit delà qu'elle n'est point ma- 
tièrcj ni perceptible^par aucun des sens i si 
cependant jcUe pense, ou si elle est plus 
parfs^ite que ce qui pense , je conclus en- 
core qu'elle est esprit , ou un être meil- 
leur et plus accompli que ce qui est es- 
. prit ; si d'ailleurs il xie re^te plus à ce qui 
.pense en moi , et que. j'appelle mon eç- 
j)rlt, que cette n^^ture universelle à laquelle 
li puisse remonter polir rencontrer sa prô^ 

N 3* 
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znière cause et son unique origine , parce 
qu'il ne trouve point son principe en soi , 
et qull le trouve encore moins dans Ja 
matière , ainsi qu'il à été démontré , alot-s 
je lie dispute point des noms ; mais cette 
source originaire de tout esprit , qui eist 
esprit elle-même ^ et qui est plus excel- 
lente que tout esprit , je Tappelle Dieu. 

En un mot, je pense ^ donc Dieu 
existe ; Car ce qui pense en moi ^ je ne le 
dois point à moi-ftiême,,' parce qu'il n^a 
pas plus dépendu de moi dé me le donner 
une première fois , qu'il dépend ericofa de 
moi de me le conserver un slenl instant : 
je ne le dois point à un être *qui soit au- 
dessus de moi , et qui Sôit' matière^ ^ puîs- 
3ull est impossible que? Ja Wiatîète'soitau- 
essus dé ce qui pettsà ; ^je le dois donc^à 
tm être qui est aù-déssus dé moi , et qui 
n'est point matière ; et t'est Dîefu. 

* De ce qu'une nature universelle qtxî 
pense , exclut de soi généralement tout 
ce qui est matière, il suit nécessairement 
qu'un être particulier qui pensé , né peut 
pas aussi admettre en soi la moindre ma- 
tière ; car , bien qu'un être universel qui 
pense ^ renferme dans son idée infînimeiit 
plus de grandeur , de puissance , d'mdé- 
pendance et de capacité qu'im être par- 
ticulier qui pense ^ il ne rëhferme pas 
néanmoins une plus grande exclusion db 
matière ^ puisque cette exclusion dans L'un 
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«t Tautre de ces deux êtres est aussi grande 
qu'elle peut être , et comme infinie , et 
qu'il est autant impossible que ce qui 
pense en moi soit matière qu'il est incon- 
cevable que Dieu soit matière ; ainsi , 
comme Dieu est esprit , mon ame aussi 
est esprit. 

^ Je ne sais point si le chien choisit » s'il 
se ressouvient^ s'il affectionne , s'il craint, 
s'il imagine , sM pense : quand donc l'on 
me dit que toutes ces choses ne sont en 
lui ni passions , ni sentiment , mais TelFet 
naturel et nécessaire de la disposition de 
sa machine , préparée par les divers ar- 
rangemens des parties de la matière , je 
puis du moins acquiescer à cette doctrine. 
Mais je pense p je suis certain que je pens^ : 
or,. quelle proportion y a^t-il de tel ou tel 
arrangement des parties de la matière , 
c'es^adire d'une étendue selon touto^ ses 
dimensions , qui est longue , large et pro- 
fonde ^ et qui est divisible dans tous ces 
«ens , avec ce qui pense ? ■ , 

* Si tout est matière , et si la pensée qn 
moi , comme dans tous les autres hor^i- 
mes , n'est qu'un effet de l'arrangement 
des parties de la matière , qui a mis dans 
le monde toute autre idée que celle des 
choses matérielles ? La matière a-t-ella 
. dans son fonds une idée aussi pure , aussi 
simple , aussi immatérielle qu'est celle de 
l'esprit ? Comment peut-elle" être le priu- 
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cipe de ce qui la nie et Texclut de son pro- 
pre être ? Coinment est-elle dansThoixirne 
ce qui pense , c'est-à-dire , ce qui est à 
riiorame même une conviction qu'il n^est 
point matière ? 

* Il y a des êtres qui durent peu , parce 
qu'ils sont composés de choses très- difEé- 
rentes et qui se nuisent réciproquement : 
il y en a dlautres qui durent davantage, 
parce qu'ils sont plus simples ; mais ils 
périssent , parce qu'ils ne laissent pas d^a- 
voir des parties seloalcsquelles ils peuvent 
être divisés. Ce qui pense en moi doit du- 
rer beaucoup , parce que c'est nn être pur , 
exempt de tout mélange et de toute com- 
position ; et il n'y a pas de raison qu'il 
doive périr, car qui peut corrpmpre ou 
* séparer un être simple et qui n'a point de 
parties ? 

L'ame voit la couleur par l'orgatie de 
Tœil , et^entend les sons par l'organe de 
l'oreille : mais «!le peut cesser de voir ou 
d'entendre , quand ces sens ou ces objets 
lui manquent, sans que pour cela elle 
cesse d'être , parce que l'ame n'est poiat 
précisément ce qui voit la couleur , ou ce 
qui entend les sons ; elle n'est que ce qai 
pense. Or, comment peut-elle cesser d'être 
telle ? Ce n'est point par le défaut d'or* 
gane, puîsqu*il est prouvé qu'elle n'est 
point matière; ni par le défaut d'objet , 
-tant qu'il y aura uq Dieu £t il'éternellea 
vérités : eÛe^est donc incorruptible, 
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* Je ne conçois point' qu'une arae que 
Dieu a (i) voulu remplir de l'idée de ison 
être infini et souverairiernent parfait*, 
doive être anéantie. ^ * 

* Voyez y LtJciLE , ce morceau de tierce 
plus propre et plus orné que les autres 
terres qui lui sont contiguës : ici ; ce sont 
des compartimens mêlés d'eaux plates et 
d'eaux jaillissantes ; là , des allées en pa- 
lissades qui n'ont pas de fin , et qui vous 

^couvrent des vents du nord : d'un côté , 
c'est un bois épais qui défend de tous 
les soleils ; et d'un autre , un beau point 
de vue 5 plus bas, une livette ou un R- 
jgnon , qui couloit obscurément entre lès 
saules et les peupliers , est devenu un cA- 
nal qui est revêtu : ailleurs , de longues 
et fraîches avenues se perdent dails la 
campagne » et annoncent la maison , qui 
sOst entourée d'eaux ; vous jécrierez-vous : 

(i) Si Diea ert încomprëlicnsî'ble par rapport â 
rhooiine ^ il b'oH pas aisé de voir «o quel sens en 
peut dire que Dieu a. voulu remplir l'amede 
rhomme de l'idée de son être infini, IJ se^abJe ^u 
contraire que Tamc de Thommc ne peut avoir 
«qu'une id«e fort incomplète àe Dieu , puîsqne 
l)iea ne lui a denné qifune capacité trèsbernie^^ 
ce qui me fait souvenir de la pensée d!^a po«^e 
italien , qui dii forl sagement, pirlanl de JJieq : 
Non inleso da noi , c sol se stcsso intende, Â bien 
examiner cetaxiome , qui paroîi dicté parla na- 
ture, peut-être iroiiV€roit*&B qu^ilest pkis ëvid«m- 
.ment vrai , que ton t ce que ia théolo^te M ia pjé^ 
lapbjsique nous debitenl sni^cç grand article, 
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Quel jeu du hasard ! combien de belles 
choses se çont rencontrées ense^ible opi' 
nément ! Kon , sans doute V YÔûs direz au 
contraire : Cela est bien imaginé et bien 
ordonné ; il règne ici un bon goût et beau* 
coup d'intelligence. Je parlerai comme 
vous , et Rajouterai que ce doit être la de- 
meure de quelqu*un.deces gen^ chez qui 
Le Nostre va tracer et prendre des aligne* 
mens dès le jour même qu ils sont en place. 
Qu'est-ce pourtant que cette pièce de terre 
ainsi disposée i et où tout 1 art d'un ou- 
vrier habile a été employé pour l'embellir^ 
6} même toute la terre n^est qu^un atome 
suspendu en Pair , et si vous écoutez ce 
que je vais dire ? 

Vous êtes placé ^ ô LuciJe , quelque 
part sur cet atome ; il faut donc que vous 
soyiez bien petit > car vous n'y occupez 
pas une grande place i cependant voua 
avez des yeux qui sont deux points im* 
perceptibles ; ne laissez pas de les ouvrir 
vers le ciel. Qu'y apercevez-vous quelque- 
fois ? La lune dans son plein ? £lle est belle 
alors et fort lumineuse , quoique sa lu- 
mière ne soit que la reflexion de celle dîu 
aoleil. Elle parott grande comme le soleil , 
plus gmnde que lea antres planètes, et 
qu'aucune des étoiles : mais ne vous lais- 
sez pas trofnper par les dehors. Il ny a 
rien au ciel de si petit qu» la lune : sa «tt« 
perûcie est treize lois plus petite que celb 
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^e la terre , sa solidité quarante-huit fois ; 
^et son diamètre de sept cent cinquante 
lieues , nVst que le quart de celai de ta 
terre ; aussi est-il vrai qu^il n'y a que son 
voisinage qui lui donne une si grande ap- 
parence , puisqu'elle n'est guère plus éloi" 
gnée de nous que de trente fois le diamè^ 
tre de la terre ^ ou que sa distance n'est 
tque de cent mille lieues* Elle n'a presque 
pas même de chemin à faire , en compà- 
raison du vaste tour que le soleil fait dans 
les espaces du ciel ; car il est certain qu'elle 
n'achève par jour que cinq cent quarante 
mille lieues ; ce n'est par heure que vingt- 
deux mille cinq cents lieues ^ et trois cent 
soixante et quinze Ueues dans une minute. 
Il faut néanmoins , pour accomplir cette 
course f qu'elle aille cinq mille es cents 
fois plus vite qu'un cheval de poste qui 
feroit quatre lieOes par heure , qu'elle vole 
quatre- vingt fois plus légèrement que le 
son , que le bruit , par exemple , du canon 
et du tonnerre, qui parcourt en une heure 
deux cent soixante et dix-sept lieueis. 

Mais quelle comparaison de la lune au 
eoleil ) pour la grandeur , pour Téloigne- 
ment , pour la coursé ! Vous verrez ^u'il 
n'y en a aucune. Souvenez^vous seulement 
du diamètre de la terre , il est de trois 
mille lieues ; celui du soleil est cent foÎ9 

£lus grand ; il est donc de trois çentioiiil» 
eues. Si c'e5t-là,sa largeur on tQu$ mng^ 
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quelle peut être toute sa superficie I quelW 
est sa solidité ! Comprenez- vous bie^n cett.e 
^tendue , et qu^un million de terres comme 
la nôtre ne seroient toutes ensemble pas 
plus grosses que le soleil ? Quel est donc ^ 
direz vous son éloigneraent , si Ton en 
juge par son apparence ? Vous avez rai- 
son y il est prodigieux ^ il est démontré 
qu'il ne peut pas y avoir de la terre au 
soleil moins de dix mille diamètres de la 
terre , autrement moins de trente millions 
de lieues ; peut-être y a-t-il quatre fois -, 
(ix fois , dix fois plus loin ; on n'a aucune 
méthode pour déterminer cette distance. 
Pour aider seulement votre imagination 
à se la représenter , supposons une meule 
de moulin cjui tombe du soleil sur Ja terr^ , 
donnons lui la plus grande vitesse qu^elle 
soit capable d'avoir , celle même que n'otit 
pas les corps tombans de fort haut : sup- 
posons encore qu'elle conserve toujours 
cette même vitesse , sans en acquérir et 
^ans en perdre ; qu'elle parcourt quinze 
toiêes par chaque seconde de temps., 
c'est-à-aire , la moitié de l'élévation des 
plus hautes tours , et ainsi neuf cents toi- 
jBps en une minute ; passons-lui mille toî- 
ses en une miniiite « pour une plus grande 
faisilitè : mille toises Spnt une demiJieqe 
commune « ainsi en d^ux minutes la nieule 
fera une lieue > et en une heur^ dUe en ferA 
fcreate# et .en un jour elk krs^ sept cex^ 
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▼îtigt lieues : or , elle a trente millions à 
traverser , avant que d'arriver à terre ; il 
lui faudra donc quarante-un mille six cent 
soixante et six jours , qui sont plus de cent 
quatorze années pour faire ce voyage. Ne 
vous effrayez pas, Lucile , écoutez-moi. 
La distance de la terre à Saturne est au 
moins décuple de celle de la terre au so- 
leil >/cr*est vous dire qu'elle ne peut être 
moindre que de trois cents millions de 
lieues , et que cette pierre empfoieroit plus 
de onze cent quarante ans pour tomber 
de Saturne en terre. 

Par cette élévation de Saturne , élevez 
vous-même , si vous le pouvez , votre ima- 
gination à concevoir quelle doit être l'im- 
mensité du chemin qu'il parcourt chaque 
jour au-dessus de nos têtes : le cercle que 
Saturne décrit a plus de six cents millions 
de lieues de diamètre » et par conséquent 
plus de dix huit cents millions de lieues 
ds circonférence : un cheval Anglais , qui 
£eroit dix lieues par heure > n'auroit à 
courir que vingt mille cinq cent qurante- 
huit ans pour faire ce tour. 

Je n'ai pas tout dit , 6 Lucile , sur le mi- 
racle de ce monde visible, ou, comme 
vous parlez quelquefois , sur les merveilles 
du hasard ^ que vous admettez seul pour 
^ia cause première de toutes c}ioses : il est 
encore un ouvrier plus admirable que 
^o\x9 m peu^ea I pjpnnoiâ^ez le ha^a^d^^ 
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laissez* vous, instruire de toute la puissance 
de votre Dieu. Savez-vous que cette dis- 
tance de trente millions de lieues qu'il v 
a de la terre au soleil , et celle de trois 
cents raillions de lieues de la terre à Sa* 
turne ^ sont si peu de chose , comparées à 
Féloîgnement qu'il y a de la terre aux 
étoiles , que ce n'est pas même s'énoncer 
assez juste que de se servir sur le sujet de 
ces distances , du terme de comparaison* 
Quelle proportion , à la vérité , de ce qui 
se mesure ^ quelque grand qu'il puisse 
être , avec ce qui ne se mesure pas ? On 
ne connoît pomt la hauteur d'une étoile : 
elle est , si jose ainsi parler , immensurâ" 
ble : il n'y a ni angles , ni sinus, ni paral- 
laxes dont on puisse s'aider. Si un homme 
observoît à Paris une étoile fixe , et qu'un 
autre la regardât du Japon , les deux 
lignes qui partiroient de leurs yeux pour 
aboutir jusqu'à cet astre > ne feroient pas 
un angle , et se confondroient en une seule 
at même ligne , tant la terre entière n'est 
pas espace par rapporta cet éloîgnement. 
Mais les étoiles ont cela de commun avec 
Saturne et avec le soleil. Il faut dire quel* 
que chose de pfua. Si deux observateurs , 
i'un sur la terre et l'autre dans le soleil , 
observoient en même- temps une étoile, 
les rayons visuels de ces deux observateurs 
ne formeroient point d'angle sensible. 
Pour concevoir ik ^hose autreBiient , si 
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iin homme étôit situé dans une étoile^ 
'tiôtre soïèil y notre terre , et les trente mil- 
lions de liôués qui les séparent , lui paroî- 
trotent un même point : cela est démontré. 
On ne sait pas aussi la distance d'une 
étoile d*avec une autre' étoile , quelque 
voisines qu^elles nous paroissent. Lea 
Pléiades se touchent presque , à en juger 
bar nos yeux : une étoile paroît assise sur 
rune de celles qui forment la queue de la 
grande ourse , à peine ia vue peut-elle at- 
teindre à discerner la partie du ciel qui les 
sépare , c'est comme une étoile qui paroît 
double. Si cependant tout Tart des astro- 
nomes est inutile pour en marquer la 
distance , que doit-on penser de Téloignc- 
ment de deux étoiles qui en effet parois» 
sent éloignées l'une de l'autre , et à plus 
forte raison des deux polaires ! Quelle esr 
donc Timmensîté de la ligne qui passe 
d'une polaire à l'autre ? et que sera-ce que 
le cêrde dont cette ligne est le diamètre? 
Mais n'est-ce pas quelque chose de plus 
que de sonder les abymes , que de vouloir 
imaginer la solidité du globe p dont ce 
cercle n'est qu'une section ? Serons^nous 
encore surpris que ces mêmes étoiles , si 
démesurées d^ns leur grandeur, ne nous 

Ïaroîssent néanmoins que comme des 
tinceiles? N'admirons-nous pas plutôt, 
que (Tune iiàuteur si prodigieuse elles 
puissent conserver un^ certaii^e appv 
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rence, et qu'on ne les perde pas toutes 
de vue? Il n^est pas aussi imaginable com- 
bien il nous en échappe. Oii fixe le nom- 
bre des étoiles ; oui , de celles qui sont 
apparentes. Le moyen de compter celles 
qu'on n'aperçoit point , celles , par exem- 
ple I oui composent la voie de lait , cefte 
. trace lumineuse qu'on remarque au ciel, 
dans une nuit sereine , du nord au raidi , 
et qui par leur extraordinaire èlcvation , 
ne pouvant percer jusqu'à nos yeux, pour 
être vues chacune en parlîcuHer , ne font 
au plus que blanchir cette route des cieux 
où elle^ sont placées ? 

Me voilà donc sur la terra comme sur 
im grain de sable qui ne tient à rien , et 
4qui est suspendu au milieu des airs : un 
nombre presque infini de globes de feu , 
jd*une grandeur inexprimaDie , et qui con- 
fond rimaglnatiûn » d'une hauteur qui 
aurpasse nos conceptions , tournent , rou- 
lent autour de ce grain de sable , et tra- 
versent chaque jour ^ depuis plus de six 
inille ans , les vastes et immenses espaces 
-des cieux. Voulez-vous un autre système , 
£t qui ne diminue rien du merveilleux ? 
Xa terre èUe-même est emportée avec une 
rapidité inconcevable autour du soleil ^ le 
i^entre de Tunivers. Je me les représente , 
tous ces globes ^ ces corps effroyables qui 
aont en marche; ils ne s^embarrassent 
point Tun Tautre , ils ne se choquent 
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point ,^ls ne se dérangent point : sîle plus 
petit d'eux tous venoit à se démentir et à 
rencontrer la terre , que deviendroit la 
terre f Tous au contraire sont en leur 
place , demeurent dans l'ordre qui leur 
est prescrit suivent la route qui leur est 
marquée ^ et si paisiblement à notre 
égard , que personne n*a l'oreille assez 
lîne pour les entendre marcher, et que 
le vulgaire ne sait pas s'ils sont au monde. 
O économie merveilleuse du hasard ! l'ia- 
telligence même pourroit-elle mieux réus- 
sir ? Une seule chose , Lucile , me fait de 
la peine ; ces grands corps sont si précis 
et si constans dans Jeurs marches , dans 
leurs révolutions et dans tous leurs rap- 
ports , qu'un petit animal relégué dans^un 
coin de cet espace immense qu'on appelle 
lemonde, après les avoir observés, s'est fait 
une méthode infaillible de prédire à quel 
point de leur course tous ces astres s^ 
trouveront d'aujourd'hui en deux , en 
quatre , en vingt mdle ans : voilà mdn 
scrupule , Lucile : si c'est par hasard qu^ils 
observent des règles si invariables , qu'eat- 
. xe que Tordre , qu'est-ce qiie la règle ? 
Je vous demanderai même ce que c^est 
que le hasard : est-il corps | est^^il esprit ? 
Est-ce un être. distingue des autres êtres j 
qui ait son existence particulière , qui soit 
quelqiK part ? ou plutôt , n'est-ce pas un 
mode .ou une façon d'être ? Quand unjé 
boule rencontre une pierre , Ton dit , c'est 
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un hasard : mais est-ce autre chose que 
ces deux corps qui se choquent fortuite- 
ment ? Si par ce hasard ou cette reocon- 
tre y la boule ne va pas plus droit , mais 
obliquement ; si son mouvement n'est plus 
direct , mais réfléchi : si elle ne roule plus 
sur son axe , mai& qu'elle tournoie et 
qu'elle pirouette , concluraîje que c'est 
par ce même hasard qtx^en général la boula 
est en mouvement r Ne soupçonnerai-je 
pas plus volontiers qu'elle se meut ^ ou de 
soi-même , ou par Timpulsion du bras qui 
l'a Jetée î Et parce que les roues d'une pen- 
dule sont déterminées Tune par l'autre à 
un mouvement circulaire d'une telle ou 
telle vitesse y examineraî*je moins curieu- 
cernent quelle peut être la cause ^e tous 
■ces mouvcmens ; s'ils se font d'eux-mê- 
mes^ ou par la force mouvante d?un poids 
qui les emporte ? Mais ni ces roues , ni 
cette boule n'ont pu se donner le mouve- 
ment d'eux-mêmes , ou ne l'ont point par 
leur nature ^ s'ils peuvent le perdre sans 
changer de nature r il y a donc.apparence 
qu'ils sont mus d'ailleurs y et par une 
puissance qui leur est étrangère. Et les 
corps célestes , s'ils renoient à perdreleur 
mouvem:ent ^ change roientrils de nature ? 
.seroient'ils moins des corps î Je ne nae 
l'imagtne^ pas ainsi. Us se meuvent cepen- 
dant , et ce n'est point d'eux-mêmes et 
fsix legtr nature* Il ikudroît donc chei^ 
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cher , ô Lucile , s'il n^y a point hors d'eux 
un principe qui les fait mouvoir : qui que 
vous trouviez, je Tappelle Dieu. 

Si nous suppoisons que ces grands corps 
sont sans mouvement, on ne demande* 
roit ptlis , à la vérité , qui les met en 
mouvement , mais on seroit toujours reçu ^ 
à demander qui a fait ces corps ^ comme 
on peut s'informer qui a fait ces roues , 
'cette boule ; et quand chacun de ces 
grands corps seroit supposé un amas for- 
tuit d'atomes , qui se sont liés et enchaînés 
ensemble par ta figure et la conformation 
de leurs parties , je prendrois un de ces 
atomes , et je dirois : Qui a créé cet 
atome ? Est-il matière , est-il intelligence ? 
A-t-il ed quelque idée de soi-même» avant 
que de se faire soi-même ? Il étoit donc un 
moment avant que d'être : il étoit , et il 
n'était pas toiit à la fois ; et s'il est auteur 
de son être et dé sa manière d'être, pour« 
quoi s'est^il fait Corps plutôt qu'esprit ? Bien 
plus , cet atome n'a-t-il point commencé? 
Est-il éternel ? Est-il infini f Férez-vous 
un Dieu de cet atome ? 

Le ciron a des yeux , il se détourne à la 
rfencontte des objets qui lui pourroient 
tiuire : quand on le met sur de Tébène pour 
le mieux Remarquer , si dans le temps 
^u'il marche vers un côté , on lui pré^ 
«ente \& moindre fétu , il change de 
routes Est-ce un jeu da ha$ar4 <|ue ^a 
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crystallin , sa rétine , etson nerf optique ? 

L'on voit danç une gbutte d'eau , que 
le poivre qu'on y a j|iis tremper a altéré, 
un nombre presque innombrable de petits 
animaux doqt le microscope nous fait 
apercevoir la figure , et qui se meuvent 
avec une rapidité incroyable j comme au- 
tant de monstres dans une vaste mer. Cha* 
cun de ces animaux est plus pçtit mi}Ie 
fois qu'un ciron , et néanmoins jc'est i^n 
corps qui, vit , qui se nourrit , qui croît , 
qui doit avoir des muscles ^ des vaisseaqx 
équivalens aux veines , aux nerfs ^ aux ar- 
tères y et un cerveau pour distribuer les 
esprits animaux.: , . 

Une tache de moisissure <îe la grandeur 
d^ux^ grain de S£|ble ^ paroit daps le mi- 
X)roscOpe comi^ie uR;>a^>§s de. plusieurs 
plantes très-4istincte& , dont les unes ont 
îles fleurs , les autr<^s des fruits : il y en a 

3 ni n ontLque des boutons à demi ouvert^ : 
y en a quelques-unes qui sont fanées. 
De quelle étrange petitesse doivent être 
les racines et les phijtres qui séparent les 
alimens des petites. plante§ ! Èjt si Ton 
vie»t à considérer que ces plantes ont 
leurs graines ainsi que les chênes et les 
pins V et que ces petits animaux dont je 
wiens de parler ^ se muUiplient par vo^e 
.4e génération ^ conime les éléphans et 
l#s baleines ,.où peL^ ne mène^t-il point;? 
giii d $u trAyftillw à ^dteç pUyrages si déU-. 
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tats , si fins , qui échappent à la vue des 
hommes , et qui tiennent do Pinfinî 
comme les deux , bien que dans l'autre 
extrémité"? Ne seroit-ce point celui quia 
fait les cîeux ^ les astres , ces masses énor- 
mes , épouvantables par leur grandeur , 
f>ar leur élévation , par la rapidité et pat 
'étendue de leur course , et qui se joue de 
les faire mouvoir ? 

* Il est de fait que l'homme jouît du so- 
leil , des astres , des cieux et de leurs influen- 
ces comme il jouit de l'air qu'il respire , 
et de la terre sur laquelle il marche* et qui 
le soutient ; et s*il falloit ajouter à la cer- 
titude d'un fait , la convenance ou la vrai- 
semblance , elle y est toute entière , puis- 
que les dieux et tout ce qu'ils contiennent^ 
ne peuvent pas entrer en comparaison 
pour la noblesse et la dignité avec le 
ttioindre des hommes qui sont sur la terre , 
et que la proportion qui se trouve entr'eur 
et lui , est' celle de la matière incapable 
de sentiment l quf est seulement une éten- 
due selon trois dimensions , à ce qui est 
esprit , raison ou intelligence. Si Fon dit 
que rhommé aufQÎt pu se passer à moins 
pour sa Conservation , je réponds que 
i3îeu ne pou voit moins faire pour étaler 
soii pouvoir ^ sa bonté et sa magnificence , 
puisque', qùelqtiê chose (Jue nous voyions 

âu'il ait faitèy il|)0ùy6ît f^ito liiËuiimeat 
. avantage, "'•'''' • "*' '' - ' ' ^^' ' ' * " 

Digitized by CjOOQIC 



3lO' I-ES CAaACTiRSi 

Le monde entier , s^il est fait pouf 
rhomnae ^ est littéralement la moindre 
chose que Dieu ait faite pour Thomme f 
la preuve s'en tire du fonds de^Ia religion : 
ce n'est donc ni vanité ni présomption à 
Thomme de se rendre sur ses avantages . 
à la force de la vérité : ce sçroit en lui . 
stupidité et aveuglement de ne pas se lais^ 
ser convaincre par Tencltaînement des 
preuves dont la religion se sert pour lui 
faire connoître ses privilèges , seso'essour- 
ces I ses espérances ; pour lui apprendre . 
ce qu'il est , et ce qu'il peut devenir. Mais 
la lune est habitée , il n'est pas du moins 
impossible qu'elle le soit. Que parlez- vous ^ 
Lucile , de Ja lune , et à quel propos ? En 
supposant Dieu , quelle est en effet la 
chose impossible ? Vous demandez peut- 
être si nous sommes les seuls dans l'uni- 
vers que Dieu ait si bien traités ; s'il n'y a 
point dans la lune , ou d'autres hommes ,^ 
ou d'autres créat^aras que Dieu ait auisâ 
favorisées : vaine curiosité ! frivole de- 
mande ! La terre 9 Lucile, est habitée; 
nous l'habitons , et nous savons que nou$ 
l'habitons ; nous avons nos preuves , no- 
tre ividejnce , nos convictions sur tout ce 
que nous devons penser de Dieu et de 
nous-mêmes : que ceux qi}i. peuplent les 
globes célestes, qqels qu'ils.puîssent être^^ 
s'inquiètent gçur eux-mêmes , ilsontleurs 
soins , et nou tles nôtres.^ Vous avez ^ Lu-. 
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éie'j observé la lane ; vous avez reconnu 
ses taches , ses abîmes , ses inégalités , sa 
hauteur ^ son étendue ^ son cours , ses 
éclipses; tous les astronomes n^ont pas été 
plus loin : imaginez de nouveaux mstru- 
mens , observez la avec plus d'exactitude : 
voyez-vous qu'elle soit peuplée et de quels 
animaux ? Ressemblent-ils aux hommes , 
sont ce des hommes ? Laissez-moi voir 
après vous ; et si nous sommes convain- 
cus Fun et l'autre que des hommes habi- 
tent la lune ^ examinons alors s'ils sont 
chrétiens , et ^ Dieu a partagé ses faveurs 
entr*eux et nous. 

Tout est grand et admirable dans la 
nature ; il ne s'y voit rien qui ne soit mar- 
qué au coin de Touvrier : ce qui s'y voit 
quelquefois d'irrégulier et d'imparfait , sup- 
pose règle et perfection. Homme vain et 
présomptueux , faites? un vermisseau que 
TOUS foulez aux pieds, que vous méprisez: 
vous avez horreur du crapaud , faites un 
crapaud , s'il est possible. Quel excellent 
maître que celui qui fait des ouvrages , je 
ne dis pas que les hommes admirent , 
mais qu'iis craignent ! Je ne vous deman- 
de pas de vous mettre à votre atelier pour 
faire un homme d'esprit , un homme bien 
fait f une belle femme ; Fentrepri^e est 
forte et au-dessqs de vous 4 essayez seule* 
ment de l^ire un bossu , un Ibu, im mons^ 
tre ^ je suis CQiitent. 
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Bois y xuonargues , potentats ^ sacrées ': 
majestés , vous ai-je nommés par tous vos 
superbes noms ? Grands de la terre , très-, 
hauts y très-puissans , et peut-être bientôt ' 
tout'puissans seigneurs , nous autres hom- 
mes nous avons besoin pour nos moissons 
d'un peu de pkiîe , de quelque chose de 
moins , d'un peu de rosée ; faites de la ro- ^ 
sée , envoyez sur la terre une goutte d'eau. 
L'ordre , la décoration , les effets de la 
nature sont populaires : les causes , les 
principes ne Je sont point. Demandez à 
une femme comment un bel œil n'a qu^à 
s'ouvrir pour voir , demandez-le à un 
homme docte. 

* Plusieurs millions d'années , plusieurs 
centaines de millions d'années ^ en un 
mot , tous les temps ne sont qu'un ins- 
tant , comparés à la durée de Dieu^ qui 
est éternelle ; tous les espaces du monde 
entier ne sont qu'un point , qu'un léger 
atome , comparés à son immensité* S'il est 
ainsi , comme je l'avance ( car quelle pro- ' 
portion du fini à l'infini ! ) je demanda 
qu'est-ce que le cours de la vie d'un 
homme, qu'est-ce qu'un grain de pous- 
sière qu'on appelle la terre , qu'est-ce 
qu'une petite portion de cette terre » que 
l'homme possède et qu'il habite ? Les mé- 
chans prospèrent pendant qu'ils vivent ; 
quelques méchans , je l'avoue : la vertu 
est opprimée ^ et le crime impuni sur la 

terre , 
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terre : quelquefois ^ j'en conviens. C'est une 
injustice,' point du tout; II faudroit, pour 
tirer cette conclusion , avoir prouvé qu'ab- 
solument les méchans sont heureux , que 
la vertu ne l'est pas y et que le crime de- 
meure impuni : il faudroit du moins que 
ce peu de temps où les bons souffrent , et 
où les méchans prospèrent , eût une du- 
rée , et ce que nous appelons prospérité 
et fortune ^ ne fût ' pas une apparence 
fausse et une ombre vaine qui s*évanouit; 
qttë cette terre , cet atome » où il paroit 
que la vertu et le crime rencontrent si ra- 
rement ce qui leur est dû , fut le seul en- 
droit de la scène où se doivent passer la 
punition et les récompenses. 

De ce que je pense , je n'infère pas pluaf 
clairement que je suis esprit , que je con- 
clus de ce que je fais ou ne fais point se- 
lon qu'il me plaît , que je suis libre : or ,^ 
liberté c'est choix , autrement une déter- 
mination volontaire au bien ou au mal / 
et ainsi une action bonne ou mauvaise ^ 
est ce qu'on appelle vertu ou crime. Que 
le crime absolument soit impuni , il est 
vrai, c'est injustice : qu'il le soit sur la 
terre , c'est tin mystère. Supposons pour- 
tant avec l'athée , que c'est injustice : 
toute injustice est une négation ou une 
privation de justice ; donc toute injustice 
suppose justice. Toute justice est une 
conformité à.uno souveraine raison. Je 
Tome IL O . 
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demande en effet ^ quand il n'a pas été 
raisonnable que le crime soit puni , à 
moins qu'on ne dise que c^est quand le 
triaTigle aroit nK)in6 de trois angles. Or , 
toute coirforrtité à la raison est une vé- 
rité : celïfe confortnité , comme il vient 
d'être dît , a tonjoûra été ; elle est donc 
dd celles qtfon appelle dès éternelles vé- 
rités. ^ Cette vérité^ d'ailleurs , ou n'est 
pdint et tié- peut être , ou elle est Tobjet 
aune' cbhtioissance : elle est donc éter- 
nelle y cette connoisfi^ncé , (i) et c'est 
Dieu. 

Les dénooémetis ^uî découvrent les cri- 
mes les plus cachés ^i et-oû la précaution 
des- coupables peul: les dérober aux yeux 
des hommes a etèpjud gratkde ^ paroissent 
sî «mples et si faciles ,* qu'il semble qu'il 
n'y ait qvté Dieu seul <j^. puisse en être 
l'auteur ", et le^ faits d'aïU^urs^ que' l'on en 
ra^q«!)rtfe sont en si' graifd nombre , que 
s^il plaît à qirelqi2es«>uiks dd les attribuer à 
de pUrs hasards > il faut dcmc qu'ils sou- 
tiennent que lé hasard de touf temps a 
passé ert coutume. 

Sr vous faites cette supposidon, que 

(i) Owpfuiéty certain condaît nécessairémeni à 
Biea ^ à qui ceUe conobissance est éternellement 
pre'senieV Ôçst apparemment ce que la Bruyère 
a voulu lions faire eiilendré par cette ejâpression 
hardie , eï peut-être trop éàl^mM^ , qa\iae 
Gonnoi$saDcà éternelle est Dieu» 
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tous les hommes* qui peuplent la terre, 
sans exception ^ soient chacun dans Ta- 
bondatttilé , ét'cjue riiM ne leur manque , 
jlnfèrè dè-ià*qtie *tùï\ homme qui est sur 
là terre', ti*fest dans ràbondànce , et que 
tout lui manqtt^. Il n'y a que deux sortes 
de richesSéèr , et auxquelles les deux au- 
tres se rôdlitseht , Pargent et les terres. Si 
tous i^ônt riches', qui cultivera les terres , 
et qiki fouillera les mines ? Ceux qui sont 
éloignés' des mi ti es; ne les fouilleront pas'j 
nt ceu3^ qtil'hâbitent des terres incultes et 
minérale^ "3 ne pourront pas en tirer des 
fruits : on aura recours au commerce , et 
on lé suppose. Mais si les hommes abon^- 
dent dé bi^ri , et que nul ne soit dans la 
cas dé rirre dé son travail , qui transpor- 
tera d^unô région' à mie autre les lingots 
ou les choses échangées ? qui mettra des 
vaisseaux en meï ? qui se xîhargera de les 
conduire ? qui entreprendra des carava- 
ries ? On manquera alors dd nécessaire et 
et des* choses utiles. S'il n'y a plus de be- 
soins , il n'y a' plus d*afts , plus de scien- 
ces , plus d'invention', plus ae mécanique. 
p'ailleurô Wtte égalité de possessions et 
de richesses en établit une autre dans le^ 
côridkîons , bannît toute subordination ^ 
réduit les hommes à fife servir eux-mêmes 
et à ne' j^ouvôir être secourus les uns des 
autrëâ ^ rend les lois frivoles et inutiles , 
eiitràîlié une anarchie universelle , attire 
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la violence I les injures^ les massacres ^ 
l'impunité. 

Si vous supposez au contraire que tous 
lés hommes sont pauvres , en vain le so- 
leil se lève pour eux sur l'horison ^ en vain 
il échauffe la terre et la rend féconde , en 
Tain le ciel verse sur elle ses influences i 
les fleuves en vain l'arrosent et répandent 
dans les diverses contrées la fertilité et 
l^abondance ^ inutilement aussi la mer 
laisse sonder ses abîmes profonds , les ro- 
chers et les montagnes s'ouvrent pour 
laisser fouiller dans leur sein ^ et en tirer 
tous les trésors qu^ils y renferment. Mais 
si vous établissez que de tous les hommes 
répandus dans le monde , les uns soient 
riches , et les autres pauvres et indigène i 
vous faites alors que le besoin approche 
m^utuellement les hommes , les lie , les ré- 
concilie : ceux-ci servent , obéissent , in- 
ventent , travaillent , cultivent y perfec- 
tionnent ; ceux*là jouissent , nourrissent , 
secourent , protègent , gouvernent : tout 
ordre est rét:abli ^ et Dieu se découvre. 

* M<3ttez l'autorité , les plaisirs et l'oisi-: 
vetè d'un côté ; la dépendance , les soins 
et la misère de l'autre ; ou ces choses sont 
déplacées par la malice des hommes y oU 
Dieu n'est pas Dieu. 

Une certaine inégalité dans les condi- 
tions > qui entretient Tordre et la suborr 
dination 2 est TouTrage dg Dieu 2 on sup; 
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pose une loi divine : une trop grande dis- 
position , et telle qu^elle se remarque par- 
mi les hommes , est leur ouvrage , ou la 
loi des plus forts. 

Les extrémités sont vicieuses i et par- 
tent de rhomme : toute compensation «st 
juste , et vient de Dieu. 

* Si on ne goûte point ces Caractères , 
je m^en étonne ; et si on les goûte , je m^en 
étonne de même. 



Fin des Caractères, 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 
DANS L'ACADÉMIE FRANÇAISE, 

Le Lundi quinzième Juin 1693. 

i nii n iH H iijiif I 

J.L seroît (âHificile tfavoîr'îfhonnenr de ae 
trourer aiu «tjilîpu de vous ,- d'aroîr devant 
ses yeux P^çadémie Française , dfayoir 
«lu Thistoire ^de ^on ètaWîséeinent ^ sans 
penser d'abpxd ,à cçlai à qui èHe çn «t 
redevable , et s^s §e persiiàder qu*jl n'y 
a rien de ^lus naturel , let qui doive moin» 
vous déplaire , que d/eptaîmer ce tissu de 
louanges qu'cixigçnt \e devoir et^Ia cou- 
tume , par quelques traits où ce grand 
cardinal jsoît recopnqissat^le , çt qtiî e(i re- 
nouvellent la niémô,îj;e. 

Ce n'est point un personnage *o,u'iI soit 
facile derefidre nid'è;cpriiperparae'bdles 
paroles ou par de ricHos figures., par;çe8 
discours XQoins faits poi^r réler^r^le. mérite 
de celui que l'on veut peindre y que pour 
montrer tout le feu ^t toute In vivacité de 
Torateur. Suivez le règne de Louis Iç 

4 ;.AiXi ^^t. ^^ 
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5ao DisGOBRS A. Messîecjrs 
Ju8te , c'est la vie du cardinal de Riche- 
lieu , c'est son éloge ^ et celui du prince 
qui Ta rais en œuvre. Que pourrois-je 
ajouter à des faits encore récens et si mé- 
morables ? Ouvrez son Testament politi- 
que , digérez cet ouvrage ; c'est la pein- 
ture de son esprit ; son ame toute entière 
s'y développe ; Ton j^ découvre le secret 
de sa conauite et de Ises actions , Ton y 
trouve la source et la vraisemblance de 
tant et de si grands événémens qui ont 
paru sous son administration; Ton y voit 
sans peine , qu'un homme qui pense sî 
virilement et si juste ^ a pu agir sûrement 
et avec succès, et que celui qui a achevé 
de si grandes choses , ou n'a jamais écrit , 
OU a dà écrire comme il a fait. 

Génie fort et supérieur ^ il a su tout le 
fond et tout le mystère du gouvernement ; 
il a connu le beau , le sublime du minis- 
tère ; il a respecté l'étranger , ménagé les 
couronnes, connu le poids de leur alliance ; 
il a opposé des alliés à des ennemis ; il a 
veillé aux intérêts du dehors , a ceux du 
dedans ; il n'a oublié que l^s siens : une 
vie laborieuse et languissante <, souvent 
exposée , a été le prix d'une si haute vertu. 
Dépositaire des- trésors de son maître , 
comblé de ses bienfaits , ordonnateur , 
dispensateur de ses finances, on ne san- 
roit dire qu'il est mort riche. 

Le croiroit-on ^ Messieurs f cette ame 
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sérieuse et austère , formidable aux eQne-i 
mis de Tétat ^ inexorable aux factieuit*^' 
plongée dans la négociation » occupée tan-^. 
tôt à afFoiblirle parti de Tliérésie , tantôt 
à déconcerter une ligue , et tantôt à médi-^ 
ter une conquête » a trouvé le loisir d'êti©^ 
6a vante , a goûté les belle^lettres et ceux 
qui en faisoient profession. Comparez- 
vous^ si vous l'osez f au grand Richelieu ,> 
hommes dévoués à la fortune » qui , par - VT 
le succès de vos affaires particulières , vous n 
jugez dignes que l'on vous, confie les aiFaî- ^ 
res publiques ; qui vous donnez pour des ^ 
génies heureux et pour de bonnjss têtes ; 
qui dites que vous ne savez rien ^ que vous 
n'avez jamais lu , que vous ne lirez point, . 
ou pour marquer Tinutilité des sciences , - 
ou pour paroitre ne devoir rien aux au- 
tres , mais puiser tout de votre fonds ! ap- 
prenez que le cardinal de Richelieu a su , 
3u^il a lu ; je ne dis pas qu^il n*a point eu 
'éloignement pour les gens de lettres , 
mais qu'il lésa aimés ^ caressés , favorisés; 
qu'il leur a ménagé des privilèges ; qu'il 
leur destinoit des pensions; qu'il les a ^ 
réunis en une compagnie célèbre ^ qu'il en 
a fait l'Académie Française. Oui , hom- r 
mes riches et ambitieux ^ contempteurs 
de la vertu et de toute association qui ne 
roule pas sur Ites établissemens et sur l'in- 
térêt , celle-ci est une des pensées de e^ 
£r^d ministre ; né homme d'état , déTom 

5 
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à Titat , les^iluMMe > «utie^^t: ^ capable , 
jdftnsHDe«qB*tli£iÎBoit^^dt^ pi«)^& le3 plus 

.comme ÂJai:^i«jdeia i«^iiai^bi^.9 in- 
capsUeda iaoaqeiroîr îcwaî^ jfî^nr^ijna 
{tfîàt digne kie lui , .^ki^ioce :^uSl «9r^oi|; , 
jàe la f canoë 4.<]ui U aY<Mt.jpQiifiaDfé ses 
«médif ations et jes iceîilfs. 

Il^savûît qiiielleieçt la>f€)i^ «et t*atilitô 
^e Véloquence , Ja puissant da la parole , 
t^DÎ fii^ la raison et la fait^alc^r, qui 
inâinue aux hommes Ja ^u^tlce et Ja pro- 
^bilé^ qui porte dans le cœur du soldat 
;rintrépidité et l'audace , qui caîmeJes émo- 
tions populaires , jqui esccitée Rieurs de- 
voirs. les compagnies etuières^ ou la mul- 
«titude : il n'ignoroit pas quels sont les fruits 
4e rhistoire et de la poésie , quelle est la 
nécessîté.de la grammaire y la base et le 
fondement des autres sciences^ et que pour 
conduire ces choses à un degré de perfec- 
tion qui les rendît avantageuses à la répu- 
blique 9 il falloit dresser k plan d'une 
compagnie où la vertu seule iût admise , 
le mérite placé , l'esprit et le savoir ras- 
semblés par des suffrages. «N^alions pas 
plus loin. Voilà , Messieurs , vos princi- 
pes et votre règle , dont je ne suis„ qu'une 
exception* *; 

Rappelez en votre mémoire , la com- 
paraison ne vous sera pas injurieuse , rapr- 
pelez ce grand et premier concile , où les 
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DEXi^AcÀDÉMiE Française. .3a3 
pères qui le composoient , étoîent remar- 
quables chacun par quelques membres 
mutilés , ou par les cicatrices qui leur 
étoîent restées des fureurs de la^ persécu- 
tion ; ils sembloient tenir de leurs. plaî^ 
le droit de s^àsseoir dans cette assen^b^ée 
^générale de toute Tégli^e : îl,n'y;avoit gii- 
cun de vos illustres prédéçeçsejLfrs qu'on 
ne s'empressât de voir , qu'on ne mpixtrât 
dans les places » qu^on ne désignât ^par 
uelque ouvrage fameux, qui lui avoit 
•ait un grand nom et qui lui donnoit rang 
dans cette Académie naîssTînte qyi^us 
avoient comme fondée ; tels étoîeilt^ceç 
"grands artisans de la parole , ces premiers 
maîtres de Féloquence Française ; tels 
vous êtes , Messieurs , qui ne cédez ni en 
savoir^ ni en mérite à nul de ceux^qt/i 
vous ont précédés. 

L^un aussi correct dans sa langue que ^ 
s'il l'avoît apprise par règle et par prin- ^ . 
cipes , aussi élégant dans les languôs étran- 
gères que si elles lui étoient naturelles/ /'"' 
en quelque idiome qu'il compose y .semble ^ ' 
toujours parler celui de son pays : il a en- 
trepris y il a fini une pénible traduction , 
que le plus bel esprit pourroit avouer , çt 
que le plus [weux personnage deyroit, dé- 
sirer d'avoir faite. 

L'autre fait revivre Virgile parmi npnSi V * 
transmet dans notre langue les grâces et^M- 
les richesses de laXatine , fait des romans * '- 

O 6 -r: 
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324 Discours a. Messieurs 
oui ont une fin ^ en bannit le prolixe et 
1 incroyable , pour y substituer le vraisem- 
blable et le naturel. 

. \y,.^ Un autre , plus égal que Marot, et 
plus poëte que Voiture ,, a le jeu , le tour 

^ 5 ^ et la naïveté de tous les deux ; il instruit 
en badinant , persuade aux hommes la' 
vertu par l'organe des bêtes , élève les 
petits sujets jusqu'au sublime ; homme* 
unique dans son genre d'écrire , toujours 
original y soit qu'il invente, soit qu'il tra- ' 
duise y qui a été au-delà de ses modèles ^ 
modèle lui-même difficile à imiter. 
' ; Celui-ci passe Juvenal , atteint Horace ^ 
,^emble créer les pensées d'autrui , et se 
prendre propre tout ce qu'il manie ; il a , 
dans ce qu'il emprunte des autres , tou- 
tes les grâces de la nouveauté , et tout le 
mérite de l'invention: ses vers forts et har- 
monieux , faits de génie , quoique travail- 
lés avec art ^ pleins de traits et de poésie, 
seront lus encore quand la langue aura 
vieilli , en seront les derniers débris : on 
y remarque une critique sûre , judicieuse 
et innocente ^ s'il est permis du moins de 
dire de ce qui est mauvais ;, qu'il est mau^ 
vais. 

.*■ Cet autre vient après un homme loué \ 
applaudi , admiré , dont Jes vers volent 
en tous lieux et passent en proverbe , qui 
prime , qui règne sur la scène , qui s'e^ 
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^ DE l'Académie Française. 325 
emparé de tout le théâtre : il ne Feti dé- 
possède pas ^ il est yraî , mais il s'y établit 
avec lui ; le monde s'accoutume à en voir 
faire la comparaison : quelques-uns ne 
souffrent pas ^ue Corneille , le grand Cor« 
rieille, leur soit comparé ; quelques au-, 
très , qu'il leur soit égalé : ils en appellent 
à Faùtre siècle , ils attendent la fin de 
quelques vieillards , qui , touchés indiffé- 
remment de tout ce qui rappelle leurs pre- . 
rnières années , n'aiment peut-être dans 
(Èdipe , que le souvenir de leur jeunesse.. . - 
Que diraî-je de ce personnage qui a fait » ^ 
parler si long-temps une envieuse critique, 
et qui Ta fait faire ; qu'on admire malgré^ 
soi » qui accable par le grand nombre et 
par Téminence de ses talens ; orateur , hîs- ^ i 
torien , théologien , philosophe d*ane rare 
érudition , d'une plus rare éloquence j 
soit dans ses entretiens , soit dans ses 
écrits , soit dans la chaire ; un défenseur 
de la religion, une lumière de l'église; 
parlons d'avance le langage de la posté- . 
rite , un père de l'église ? Que n'est-il 
point ? Nommez , Messieurs , une vertu 
qui ne soit pas la sienne ! 

Toucherai- je votre dernier choix , â ; 
digne de vous ? Quelles choses vous furent ^ 
dites dans la place où je me trouve ! Je 
m'en souviens ; et après ce que vous avez 
entendu , comment osé-je parïer , com- 
ment daignez-vous m'entendre f Avouons- 
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3^6 DiscotJi^ A MBè^mcns ' 
le ; on sei^t 1^. focoe et rdscen(]4nt de ce 
rare^sprit, apit q^'il prêehe de^nieet 
sans préparation. K$Qjt ^u'il ^pronôi^ce un 
discoure étudié, et oi;atpire,, soit gu'il e^ï- 
plk|ue ses pensées dan$ .la conversation : 
toujours maître de Torpille ^çt,du^cœur de 
ceux qui récpqtent ,,il ne leur perwet^pa3 
d'envier ni taqt d*éjévatipaj,ni.tant é^ 
facilité , de. délicatesse , de ppjitesse: on 
est assez heureux de Te^en^re « de sentir 
ce qu'il dit , et comme il le dit : on doit 
être content de soi , si Ton emporte ses 
réflexions^ et si rpii.en.pro£te. Quelle 
grande acquisition A^ej^-vous faite en c^t 
homme illustre ! A qui m'associez-vous ? 
Je voiidroîs , Messieurs , n^oins pressé 
par le temps et par les bienséances , qui 
mettent-des bornes à ce discours , pouvoir 
louer chacun de ceux qui composent cette 
Académie , par des endroits encore plus 
marqués , et par de plus vives expressions. 
Toutes les sortes de talens que Ton voit 
répandus parmi les. hommes^ 3e trouvent 
partagés entre vous. Veut on de diveiis 
orateurs, qui aient semé dans la chaire 
toutes les fleurs de l'éloquence ', qui ', 
avec une sainte morale , aient employé 
tous Jes tours et toutes les finisses de la 
langue , qui plaisent par un beau choix 
de paroles , qui fassent aimer les solenni- 
tés , les temples , quîoassent coprir ? qu'on 
ne les cherche pas ailleurs., ils sont j>amu 
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.vouQk. Admirent' Qn une vaste et profondo 
littéf^j^re^ qui .^i^iUe fouiller dans les ar« 
<;}iHrç6 ^e rafUÎquité , pour en retirer des 
choses eqséiiçelies dans. Toubli , échappées 
Mv^ ef^xhsie^ plus oqrieùx ^ ignorées des 
!fiu(i^3 ^^Qmmes , une inémoire , une mé- 
tJio^ 9 ^i>e précision à ne pouvoir dans 
ces rocl^rçhes s'égarer d'une seule année, 
quelquefois d'an seul jour sur tant de siè- 
cles ? cette doctrine admirable vous la 
^posséde^ ; elle est du moins en quelques- 
uns de ceusc qui forment cette savante 
assemblée. Si Ton est curieux du don^ des 
Ji^ngues , joint au double talent de savoir 
avec exactitude les choses anciennes , et 
de narrer celles qui sont nouvelles avec 
autant de simplicité que de vérité ; des 
qualités si rares ne vous manquent pas , 
et sont réunies en un même sujet. Si Ton 
cherche^des hommes habiles , pleins d es- 
prit et d'expérience , qui , par le privilège 
de leurs emplois , fassent parler le prince 
avec dignité et avec justesse ; d'autres qui 
placent heureusementet avec succès , dans 
es négociations les plus délicates , les ta*« 
! ens qu'ils ont de bien parler et de bien 
écrire ; d'autres encore qui prêtent leurs 
soins et leur vigilance aux affaires publi- 
.quçs, après les avoir emiploy^s aux judi- 
{CÎaires , ^toujours avec une égale réputa- 
iion : toi^s se trouvent au milieu de vouS| 
0ï je SQufiEre à ne les pas npoun^r. 
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Si vous aimez le savoir Joint à Pélo- 
quence , vous n attendrez pas long-temps ; 
'.v^éservez seulement toute votre attention 
X^"^' pour celui qui parlera après moi Que. 
vous nianque-t-il enfin? Vous avez des 
V^"^ écrivains habiles en Tune et en l'autre 
; ^ , tVfpraison , des poètes en tout genre de poé- 
'' \c}' sies , soit morales , soit chrétiennes , soit 
1*^- * héroïques , soit galantes et enjouées ; des 
imitateurs des anciens ; des critiques aus- 
tères; des esprits fins, délicats , subtils , 
ingénieux , propres à briller dans lescon-- 
versatîons et dans les cercles. Encore une. 
fois , à quels hommes , à quels grands su- 
jets m'associez- vous ? 

Mais avec qui daignez-vous aujourd'hui 
me recevoir , après qui vous fais-je ce pu- . 
blic remerciment ? Il ne doit pas néan- 
moins , cet homme si louable et simodestef, 
appréhender que je le loue : si proche de 
moi y il auroit autant de facilité , que de 
disposition à m'interrompre. Je vous de- 
manderai plus volontiers , à qui me faites- 
vous succéder ? à un homme <jdi avoix 

DE LA. YERTV. 

Quelquefois , Messieurs , il arrive que 
ceux qui vous doivent des louanges des t 
illustres morts dont ils remplissent la 
place , hésitent , partagés entre plusieurs 
choses qui méritent également qu'on les 
«•élève. Vous aviez choisi en M. TAbbé de 
là Chambre , un homme si pieux, si ten^ 
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dre , si charitable ; si louable par le cœur, 
qui ayoit des moeurs si sages et si chrétien- 
nés , qui étoit si touché de religion , si at- 
taché à ses devoirs , qu'une de ses moin- 
dres qualités étoit de bien écrire. De soli- 
des vertus qu'on voudroit célébrer , font 
passer légèrement sur son érudition ou 
sur son éloquence : on estime encore plus 
sa vie et sa conduite que ses ouvrages. Je 
préféreroîs en çflFet de prononcer le dis* 
cours funèbre de celui à qui je succède , 
plutôt que de me borner à un simple éloge 
de son esprit. Le mérite en lui n'étoit pas 
une chose acquise , mais un patrimoine , 
un bien héréditaire , si du moins il en faut 
juger par le choix de celui qui avoit livré 
son cœur , sa confiance , toute sa péri? 
sonne à cette famille , qui l'avoit rendue 
comme votre alliée , puisqu'on peut dire 
qu'il l'avoit adoptée , et qu'il Favoit mise 
avec l'Académie Française , sous sa pro- 
tection. 

Je parle du chancelier Seguîer ; on s'en 
souvient comme de l'un des plus grands 
magistrats que la France ait nourris de- 
puis ses coramencemens : il a laissé à dou- 
ter en quoi il excelJoit davantage , ou dans 
les belles-lettres , ou dans les aifaires : il 
est vrai du moins , et on en convient , 
qu'il surpassoit en l'un et en l'autre tous 
ceux de son temps : homme grave et fa- 
milier^ pofonddan^ le$ |éUbér^tions i 
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auoique doux et facile dans le commerce, 
a eu naturellement ce quêtant d'autres 
veulent avoir , et ne se donnent pas ; ce 
qu'on n'a point par l'étude et par l'aJÏec- 
tation , parles mots graves ou senten- 
cieux, ce qui est plus rare que la science , 
et peut-être que la probité , je .veux dire 
de la dignité : il ne la devoîtpoînt à Pé- 
mînence de son poste; au contraice, il 
l*a ennobli : il a été gc^nd et accrédité , 
sans ministère, et on ^e yçit ^as que 
ceux qui ont su tout réunir çn leurs per- 
sonnes, l'aient effacé. 

Vous Je perdîtes il y a quelques axiiiées , 
ce grrïnd protect<i;ur ; vous ietâtes la vue 
autour de vous, vqus . p^om^enâtes vos 
yeux sur tous ceux ^qui S'otfroient et qdî 
retrouvaient honorés de yçps^ recevoir : 
mais le sentiment de votre perte fut tel , 
que dans les efforts que vous fîtes pour la 
réparer , vous osâtes penser à ç4ni qm 
seul pouvoit vous la faire oublier et* la 
tournera votre ^loirel^ A v^c quejle bopté, 
.avec quelle Jiuraanité ce magnanime 
prince vous a-tîi rieçujs ! N'en soyons 
point surpris ,, c'est son caractère ; ïe mêV 
me , Messieurs , qpe l'on voit éclater dan$ 
toutes ks actions de sa belle yié , mais q^e 
les surprenantes révolutions arrivées dans 
un royaume voisin et aSlîé de la France^ ont 
mis dans le plus l^ç^RJpur gu'il pouvpit 
jamais recevoir. 
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DE l'Acadjêmîe Fbànçiise. 33 i_ 
Quelle facilité est la nôtre pour perdre 
tout d'un coup le gentiment et la mé- 
moire des choses dont nous flous sommes 
,TjijSLle pljj^, fprteypent imprimés! Souve- 
n,9P^:RQHS ^e ççs jours tristes que nous 
^QXons,|^a^lSiç4â dans Tagitation et dans le 
^toï^ftl^? } cujîe^ux , incertains quelle for- 
^Ujf}^ *wrpiçnt couru un grand roi , une 
*gÇAP4>^v^ÇÎP6> le prince leur fils , famille 
^M;u^,,fPiai9 malheureuse,. que la piété 
^et^l^ ^eîî^îon a voient poussée jusqu'aux 
4fiyjW^W5 î^preuve^ dô ladvçrsîté. Hélas! 
^Qi/^;ils péri «ur la mer, ou par les 
^ajp^ d^ }wr$ ennemis ? Nous ne le sa- 
^XÏP!f*? pas :,9n s'ûiterrogcoit , çn sepro* 
j;iifii4;ip}t,fÇ^jpr.Qquei^^ les prçpiièrespou- 
^Yr^e^i^Wi vjçnàf oient ^trr uix< événement 
jpi l^mç^^bl^ : ce A'çt^^^^ une affaire 

^plpiç^^e ^ jn£^s domestique ; on n'en dor* 
Ij^p^t plqs ,: onyéveilloit les uxis les autres 
js^r ^'cui^oncer ce qp'on en i^voit appris. 
£tj(juii^d,<^ejS pers^^ royales, a qui 
l'w^ pr^^çit Jte,9.t d'jntérèt , eussent pu 
jéçl^ij^er ^à Ja.mer X)t| à le|ir patrie , étoit- 
«;^ ^çp^î^lHe f^Jl^jtTÎl^a^urîetçrreétran- 
S^ffi fiM^l^SWm^ »P0r4çr , un Toî égale- 
flcW^tfbpri^et gî4i$§gflLt ,^ qmpût^et qui vou- 
lût lejB i^çiexo^rj^je ^V^i vue cette irécep- 
tîpn.,, i^pS6^a/)|.e terij(îf,e,, ç'il e^ fut jamais! 
On y^yjçïspjt des , ÏArmes^d^^^miration et 
lie i^iç..,Çe,çriBce.p>^JPJ^s,pîua de grâce , 
bx:%^^'ÂÙ4^t^ de 996 c^mps et de ses w 
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mées , il foudroie une ville qui lui résiste , 
ou qu^il dissipe les troupes ennemies , du 
seul bruit de son approche. 

S'il soutient cette longue guerre , n'en 
doutons pas , c'est pour nous donner une 
paix ^heureuse , c'est pour l'avoir à dés 
conditions qui soient justes et qui fassent 
honneur à la nation , qui ôtent pour 
toujours à l'ennemi l'espérance de noM 
troubler par de nouvelles hostilités. Ouô 
d'autres publient , exaltent ce que ce 
grand roi a exécuté j, ou par lui-même \ 
ou par ses capitaines , durant le cours de 
ces mouveraens dont toute l'Europe est 
ébranlée ; ils ont un sujet vaste , et qqî 
les exercera long-temps. Que d'autres au- 
gurent^ s'ils le peuvent, ce qu'il veut 
achever dans cette campagne- Je né pârîè 
que de son cœur ^ que de la pureté et de 
la droiture de seë: intentions ; elles sont 
connues, elles lui échappent. On Ic^éli- 
cjte sur des titres d'honneur dont il vient 
de gratifier quelques grands de son état » 
que dit- il ? Qu'il ne peut être content 
^quand tous ne lé sont pas ^ et qu'il lui est 
impossible que tous le soient comme il le 
yoiidroit. Il sait , Messieurs, que la for- 
tune d*un roi , est de prendre des villes , 
de gagner des batailles , de. reculer ses 
frontières^ 4 être Craint de ses ennemis; 
mais que la gloire du souverain consiste à 
^re aimé de ses peuplçs , ejgi ^voij le cceut | 
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S)E l'ÂcXdïmie FaÀîfÇAiSE. 335 
et par le cœur tout ce qu'ils possèdent. 
Provinces éloignées , provinces voisines , 
de prince humain et bienfaisant , que les 
peintres et les statuaires nous défigurent , 
vous tend les bras , vous regarde avec 
des yeux tendres et pleins de douceur ; 
c'cst-là son attitude : il veut voir vos ha- 
bitans , vos bergers danser au son d^une 
flûte champêtre , sous les saules et les 
peupliers ^ y mêler leurs voix [rustiques , 
et chanter les louanges de celui qui , av^c 
la paix et les fruits de la paix , leur aura 
rendu la joie et la sérénité. 

Cest pour arriver à ce comble de ses 
souhaits , la félicité commune ^ qu'il sa 
livre aux travaux et aux fatigues d'une 
guerre pénible , qu'il essuyé l'inclémence 
du ciel et des saisons , qu'il expode sa 
personne , qu'il risque une vie heureuse. 
Voilà son secret , et leff vues qui le font 
agir : on les pénètre , on les discerne par 
les seules qualités de ceux qui «ont en 
place , et qui Taident de leurs conseils. Je 
taénage leur modestie Qu'ils me permet- 
tent seulement de remarquer qu'on ne 
devine point les projets de ce sage prince, 
qu'on devine au contraire , qu'on nomme 
les personnes qu'il va placer , et qu'il ne fait 
que confirmer la voix du peuple dans let 
choix qù*il fait de ses ministres. Il ne se 
décharge .pas entièrement sûr eux du poids 
de $es aiifwç^s i lui-îx\êine,, 6Î j'oèçle dire , 
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334 DiscouM A Messieurs 
il est son principal* rbittistte': totijôlirt ap- 
pliqué à nos besoîAs , îrn*y à pôùt lilîiir 
temps de'relàclie , ni heiii*és pnvîlÉfMë'és : 
déjà la nuit s'avanèe ; leS gâraés sbhf rele- 
vées aux avenues de son palaîà , lës"a^t*ei5' 
brillent au ciel et font leur CbUi^e', tfeùt'e 
la nature repose , privée du jour , eftséfé- 
lîe dans les ombres ; nous repoSons*a\îSsî , 
tandis que ce rôi , retiré' dàns' son bialûls- 
tre , veule sétil sur nous et ^uSr tbtrt rètàlf. 
Tel est, Messieurs, le protectearquTô'vous 
vous êtes procuré , celui de ses^ peuples; 

Vous m^avez admis darisune compagnie 
illustrée par une si haute protection ; jeTne 
le dissimule pas , f ai assez estimé cette 
distinction pour désirer de Pavoir ,dn,m 
toute sa âéur et dans toute son intégrité , 
je veux dife de la devoir à votre seul 
choix ; et j'ai mis votre choix à tel prix ,, 
que je n'ai pas osé en blesser , pas même 
eh effleurer la liberté par une iinportune 
sbllicitation : jWoiâ d ailleurs ufte juste 
défiance de moi-même ; je sentois de la 
répugnance à demander d*êtrè préféré à 
d^auttds qui pouvoiént être choiisis , j'a- 
Vois cru entfévoir , Messieurs ^ une chose 
que je ne devoîs avoir aucutie peine k 
croire , que vos inclinations se tournoient 
ailleurs sur un sujet digne , suruit hommé 
réïnpli de vertus , d'esprit et dé connoîs*» 
sincèSy quîétoit tel avant le poste de 
Confiance qii'il occupe^ et qui seroit tel' 
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DB li'AcÀBéMiE Française. 335 
encore s'il ne roccupoît plus. Je me sens \ . t/^^. < 
touché , non de «a déférence , je sais celle ^.«-^^ 
que je lui dois , mais de l'amitié qu'il m'a vV/i^ i f 
témoignée , jusques à s'oublier en ma fa- 
veur. Un père mène son fils à uij specta- 
cle , la foule y est grande , la porte est as- 
siégée : il est haut et robuste , il fend la 
presse ; et comme il est prêt d'entrer , il 
pousse son £ls devant lui , qui ^ sans cette 
précaution , ou n'entreroit point , ou en- 
treroït tard. Celte démarche d'avoir sup- 
plié quelques-uns de vous , comme il a 
fait , ae tourner vers moi leurs suffrages , 
qui pouvoient si justement aller à lui , elle 
est rare » puisque dans ces circonstances 
elle est unique ; et elle ne diminue rien 
de ma reconnoissance envers vous y puis- 
que vos voix seules , toujours libres et 
arbitraires , donnent une place dans l'A- 
cadémie Française. 

Vous me l'avez accordée , Messieurs , 
et de si bonne grâce , avec un consente- 
ment si unanime , que je la dois et la veux 
tenir de votre seule munificence. Il nY 
a ni poste , ni crédit , ni richesse , ni titre, 
ni autorité , ni faveur qui aient pu vous 
plier à faire ce choix ; je n ai rien de tou- 
tes ces choses : tout me manque : un ou- 
vrage qni a eu quelque succès par sa sin- 
euJarifé , et dont les fausses , je dis les 
fausses et malignes applications pouvoient 
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535 Discours à. Messieurs , etc. 
me nuire auprès de personnes moins équi^ 
tables et moins éclairées ^ue vous ^ a été 
toute la médiation que fai employée , et 
que vous avez reçue. Quel moyen de me 
repentir jamais d^avoir écrit f 
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CLEF 

DES CARACTÈRES 

DE 

LA BRUYÈRE 

DU TOME SECOxND. 



Jl AGE 5. O Théagène. M. le Granâ-prîeur. 
n. Il est vieux* M. de S. Pouange. ^ 

8. Ou des personnes illustres, M. de Louvoîs. 
Ibid. Qui leur succèdent. M. de Ponlchartrain. 

9. Théophile. M. de Roqaette , ëvêque d*AutuD. 

10. Un grand débarqué. Le roi Jacques 11 , au-* 
près duquel il a voulu s^iasinuer , a quatre en« 
fans légitim(>f : df'ux filles de son premier ma* 
riage avec A.nne Hyde, fille de Mjlord £douaf4 
Hyde s grand chancelier d'Angleterre : l'alnëe a 
été mariée à Guillaume 111 , roi d*A.ngleterre , 
l'autre au prince George de Danemarck,et8onC 
moites toutes deux reines d'Angleterre. De soa 
second mariage avec Anne d'Est , princesse de 
Mudène, il a eu un fils, ne au mois de Juia. 
168B , appelé le prince de Galles. Et en 1690^ 
est née une fille qui est morte. 11 a eu deux en- 
fans nainrels : un fils qui est le duc de Barwick, 

' et une fille muriée k i^ylord Walgrave » lieute-^ 

nant du Comté de Sommerset. 
iT. As^ez-vàus de l'esprit. M« le4ucdela F.euiPade< 
i3. C'est déjà trop* Il désigne plusieurs grçndl^ 
. seigneurs. quiiporten t. c^'AQtns , comme Cétar 

de Vendôme , Annibal d'Eslrées , lUrcttl^ de 

Tome II E 
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34^ Clbp des Caractères 

Roban, Achille de Harlaj , Phébut de Foiir ^ 
Diane de Chatignîers. 

i4- Pendant que. Les jeunes gens de qnalitë» 

i5* Des citoyens. Les ministres. 

i8. Le Suisse. Les domestiques de M. le Tellîer» 

33. C*est une pure hypocrisie. M. de Harlajr , pre* 
niier président. 

Ibid. Aristarque. Le même. On lui vint apporter 
k Beaumont , pendant les vacations , vingt-cinq 
liiille Ifvres que le président de ta Barois lui 
âvoît léguées : il se transporta k Fontainebleau 
oii la cour ctoit alors f et patT-devant un notaire 
rojal , il déclara cette somme au profit dea 
pauvres. 

a4- ^* m-eilletfres actions. Le même. 

dS* Théognis. M. de Harlay , archevêque Û£ Pâ^ 
rîs ,.mori slubitement en sa maison de Goa» 
flans. , 

%6. Pamphile. M le marquis de Dangeau* 

%9.Etceiui. M. de Chanlais. 

39. La maison d'un ministre. M. de Louvoîi* 

35« Soyecour. Beau-frère de M. ^de BoistranCi 
maître df s requêtes , qui ayant épousé sa sœur 
avec peu de bien , et même contre le sentiment 
'. de son père , $>st vu , par la mort de Tun et de 
Fautre avoir épousé une héritière riche de 
aSyOoo livres de rente. - • 

36. Le peuple paisible.^ Les nouvellistes. 

37. Démopkile. L'abbé de Saînte^Hélène , Froo- 
deur. 

38i Basilide. Anti-frondeurr , le sieur de Moulinet* 
^o. Il croit fermement. Le faux bruit qui courut 
de la mort du prince d'Orange | k présent toi 
. d'Angleterre. 

47 De rencontrer une personne. Madame de 
Maîutenon. 

La modestie de ïonfa^fori^ La même. 
9. Hommes en place. Le» cardinaux d^Amboîsc 
*et de Richelieu, te premier étoit ministre dt 
LOiôaXil. 
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49. Jjes dignités se perdent. Let htfrideri des 
cardiuaui de Kichelieii et Mazarin. 

50. Cet homme. Le cardinal George d*Aniboîst* 
Ibid Cei autre dont vous voyez l'image. Le Cir* 

dînai de Richelieu. 
Ibid. De nos meilleurs princes. Loais XIT* 
5i. Par leurs ministres. Feu M. Colbert. 
Ibid. Pour le ministre. M. ie Pomponiie* 
Ibid. I^a science. Le roi. 
Ibid. Dans les plus forts bastions. Loaangesda rot. 



57. Que de dons du cicL Portrait de Louis XIV* 

63. Mcnalque. Feu M. de Brancas ^ chevaliev 
d'honneur de la Reioe-mière , frère de M. le duc 
de Villars. L'on conte de loi différentes sortes 
d'absences d'esprit. L'aventure de la perruque , 
dont il est ici parlé , lui arriva ches la reine. 
Li*OD yieut qu'il oublia le jour de set noces qu'il 
étoil marié avec Mademoiselle Gârnier , fille du 
partisan ; et que le soir , retournant chez lui à 
son ordinaire , il fat surpris de n'y point trouver 
«es vaiels-de-xhambre , qu'il apprit être allés 
ineltre sa toilette chez sa nouvelle femme | et 
qui le fit ressouvenir de la cérémonie du matia. 

«^3« yotre Révérence, L'abbé de Mauroy , ci-de- 
Yani aumônier de Mademoiselle de Mentpen- 

<• sier, filsdf M. deMauroj» m*aitre des comptes, 
et cousin germain de Mauroy «.curé des Invalides , 
suiet à une* infinité d'absences d'esprit : étant 
aHé de la part de Mademoiselle parler de quel* 
ques affaires au Père la Chaise , il le traita d'^« 
tesse royale , et reud^it réponse à Mademoiw 
selle , il la traita de Révérence. Une aunre fois 
étant habillé pour dire sa messe , il l'auroit corn* 
znencée , 8« son laquais ne l'edt averti qu'il avoit 
pris médecine , et ensuite un bouillon. 11 voulut 
un jour que le prieur de son abbaye, qui Téloit 
venu voir, lui eût dérobé ses lunettes , qu'il cher- 
choit pour lire une lettre ; et après les avoir 
bien cherchées , elles, se trouvèrent sur son nez. 
Vae autre fois, il entonna le commencçmeal 

P a 
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344 ClÇf/dES CAAACTiRES 
der Vêpres par ri/c Mis sa est, 11 xlonna irojs 
fo\% la nomiDation d'un môme bénéfice à trois 
différentes personnes, et puis voulnt s'inscrire 
en faux , prétendant ne l'avoir donné qu'utie , et 
i) eut de la peine à le croire, après qu'on lui eut 
préseiiilé ses trois Dominations. 

77. Il y a d'étranges pères, M. le duc de Gesvres, 
ou Banse le père. ^ 

82. Irène. L'on tint ce discours à Madame de 
Montespan, aux eàui de Bourbon , oii elle alloit 
souvent pour des maladies imaginaires. 

go. Nous faisons par vanité, M. le prince de 
Gonti , qui gagna la petite vérole auprès de la 
princesse sa femme , et qui en est mort , et elle 
en est guérie. 

^. De même une bonne tête, M. de Lonvoîs. 

98. On est prompt. Le chevalier de Soissons ^ fils 
naturel du comte de Soissons^, tué à la bataille 
de Sedan en 164^ 9 <]ui e&t borgne. 

io3. Use trouve des hommes, M. de Lauzun. 

ïo4* U J" ^ ^^ gens. M. de la Feuillade , de la 
maison d'Aubusson , goiiverneur du Daupbiné > 
et colonel çlu régiment des Gardes Françaises , 
qui a érigé la statue du roi à la place des Vic- 
toires , qu'il a l^il bâtir sur les riiiues de Pbôtèl 
de la Ferté. Ce fut lui qui conduisit le secours 
que le roi envoya à l'empereur , qui lui fut si 
utile, qu'il défit avec lui les Turcs à la bataille 
de S. Godard , en 1664 > ^^ ^^^ obligea de pas- 
ser le Raab , avec perte de près de 10,000 hom* 

• mes. Cette défiiite donna de la jalousie à l'em- 
pereur , qui renvoya au roi son secours , sans 
loi accorder presque de route ; ce qui ruina 
beaucoup les^ troupes. 

Ibid. Uon exigeroit. Le feu roi Jacques II , qui 
ft'étoit rendu illustre dans Iç temps qu'il corn* 
mandoil la flotte d'Angleterre en qualité de duc 
d'Yorck , et qui depuis ce temps-là n'a lait au- 
cune action de valenV. 

ïio5. Il coûte moins. M. de JHarlaj , archevêque 
de Paris. 
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ro5. Quelques hommes. Le cardinal de Boailloo. 

106. Ùon en sait d'autres. M.BouliHier de RaDcë, 
. qui a ëlë abbë de ]a Trappe , ou il a mené' une 

vie triste , dure et austère. II est mort. Qu M.Iq 
cardinal le Camus , ëvèque de Grenoble. 

107. Il y a des ouvrages. Le Dictionnaire de 
l'Académie. 

108. ^*^ Lestrot , administrateur, el proviseur 
des prisonniers. Ou M. Pelisson , maître des 
requêtes , qui avoit l'ëconomat des ëvéchëi et 

• des abbayes. 

110 Ce n'est pas le besoin» Le marquis d'Orfort. 

• On M. de Marville. 

112 Un vieillard qui a vécu à la cour* M. de 
Villeroi , défunt. 

Ibid.' Philippe. Feu M. le marquis de MenneviU 
Jette , père du président de ce nom. Ou M. le 
marquis de Sablë , de la mai&on de Lëorine. 

11 3. Gnalhon» L'abbë Danse , chanoine de la 
Sainté-Chapelle à Paris » frère de Madame Don« 
gois, dont le mari est greffier du parlement. 

114. Cliton. Le feu comte d*01onne. Ou du 
firoussin. 

117. Antagoras. M. le comte de Montluc, frère 
de M. le marquis d\\lluje* 11 a ëpousë Mlle* le 
Lièvre , fille du président de ce nom. 

119. Uon voit. Les paysans et-ies laboureurs. 

116 Qu'il ouvre son palais. Les uppariemens de 
Versailles > ou Marly « oii le roi défraie toute la 
cour avec une magiiificeuce royale, et où pour- 
tant il y a toujours des mëcontens. 

l3o. limon. M. le duc de Villeroi. 

i36. lie Phe'nix» QuinauU , auditeur des comptes, 
qui a fait les plu:» beaux ver$ de Topera. 

187. Bathylle. Le Basque. Ou Pëcouri. 

lb\di Mais une Comédienne. La Dantourt. 

jàS. Le Comédien* Champmelë. Ou Baron* 

14 f. Qu'on ne me parle* L*«uteur paiie à iiiU 
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34^ Clev be« Cahactàkes 

14^2. Berylh. L'abbé de Rubec » frère de M. de 

Va lancé. 
Ibid. Un homme rouge. M. le Normand. Oa M. 

d'Apnfgni. 
Ibid. J3^*. Benoit qui a amaisé du bien en mon- 
' trani des figuras de cire. 
Ibid. BB**. Barbt^reau , qui a amasgé du bien en 

vendant de Peau de la rivièré^de Seine pour des 
« eaux minérales. 
lhid\, Un autre charlatan. Caret ti , qui a gagné du 

bien par quelques secrets qu'il vendoii tort cher* 
»4^ Si ies ambassadeurs Ceux de Siam. 
145. Ce Prélat, M de Noailles , d'abord évéqoe 

de Cbâions ^ ensuite archevêque de Paris. Lea. 

choses ont bien changé de facr* Ou M^. le Camus* 
ï49 Un air réformé. M. de liariay , premier pré* 

sldent. 
i5o. Qui est connu pour tel. M Pellisson , mattrg 

des requêtes, historien du roi et de l'académie , 

très laid dévisage , ra^tis bel- esprit. If a fait plu« 

sieurs petits ouvrages. Il éloit bénéficier , et 

«véit été Huguenot. On veut qu'il soit mart dana 

celte religion en 1694* 
iSt- Un homme parait grossier. Feu M. de .1% 
> Fontaine, de TÂcadémie Française, auteur des 

Contes et des Fables. 

IbiJ. Un autre est* simple. Corneille l'aloé , pnëte^ 

Ibid. FbM/ez-a;ow*. Santeuil, religieux de S. Vic- 

. tor , auteur des lijmnes du nouveau Bréviaire « 

.,t\ d'une infinité de petites pièces Latines ea 

yev'y , en quoi il excelloil. Il est raort en 1697. 
i5q. Tel connu. M. Pelletier de Sousj , iulenduot 

des finances. 
Ibid Tel autre. M. son frère , le ministre. 
Ibid. 2'dut le monde. L'académie Française. 
363. Antistius. M. ^e la Bruyère. 
166. Qiiel bonheur. M. le Tel lier , chancelier Aé 

France. Ou M. de Louvois. 
T69 Le plus grand iwalheur. iVI^-PeUautier » rece^-^ 
'vear-^éucral du clergé de Frwice , itccoié d'Jn 
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îîE LA BatTTiaB. 347 

^ roir empoisonne M***, trésorier des e'i^ts de 
Bourgogne , de laquelle accusation il • ëic' de- 
charge' |»ar un arrêt qui fut fort soilicilé par M« 
le Bours, conseiller de la grand-chambre, soa 
beM-fière, qui ctoit fort habile, ei en grand 
crédit L'on veul que l'on ait encore donne beau- 
coup d'argent à cet effet. 

170. Je dis les mêmes. Le pape Innocent X[ , qui 
a change du blanc au noir , des senlimens qu'il 

. avoit étant cardinal , à ceux qu'il a eu» éiant 
pape. 

171. Vauban. Cela r»l arrivé à M. de Vauban , 
apr^s la reprise de ]Namur par le prince d Qr 
langc , en lôpS ; et Ton prétend qu'i avoit fort 

'inal fortifié cette place î mais il s'en est justifié, 
en faisant vo r que l'on n^avoit pas suivi le des« 
tein qu'il en avoit donné , pour épargner quel- 
le d- pense qu'il auroil fallu taire de plus , 
comme un cavalier qu'il vouloit faire du celé de 
la rivière , à quoi l'on avoii manqué , et par oii 
ladite ville fut prise. 

%^%. Ceux qui. illusion à plusieurs courtjsans et 
particuliers qui allèrent voir le siège de N a mur 
en 1693, qui fut fait dans une trè«-mau> aise 
saison et ^ ar la pluie, qui dura pendant tout le, 
«ege. 

Ï70 Un jeune prince. Monsef|;nenT le Dauphio». 

179. J/jr a tels projets. Guillaume de Nassau , 
prince d'Orange , qui entreprit de passer en 
Angleterre , d'oii il a chassé le roi Jacques H ,. 
sou beau*père. Il est né le i3 noveutbre i65#« 

180. Un ennemi est mort. Le feu duc C^harles de. 
Lorraine , beau-frère de l'empereur Lédpold 
premier. > ■ ■ -^ 

Ibid.' Que la voix élu peuple, le faux bruit, de fa 
mort du prince d Orange , qu*oii crojoit avoit 
été tué au combat de ta Boyne. 

Ibid. Un homme dit. Le prince d'Orange. 

1Ih4* Dépouillez votre père Le roi Jacques II. . 

i8i« Vn9ef4ltoujQwsb9ii.}^^m'Sày ^t^\i\^û^^^ 
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348 CliBF DES ClKACT^afiéi 

retraite k Jacques II et à toute sa famille , après 
qu*il eut été obligé de se retirer d'Angleterre. 

18 1. Un prince délivroit V Europe. L'empereur. 

182. Détruit un grand empire. Le Turc. 

Ibid. Ceux qui sont nés. Le pape Inoocent XL 
Ibid. Petits hommes. Les Anglais. 
i85. De petits globes. Les balles de mousquet. 
Ibid. Vous en avez tl* autres. Les boulets de caoon. 
Ibid, Sans compter ceux* Les bombes. 

186. Vous avez surtout un homme pdle. Le prince 
d'Orange. 

187. Une isle toute entière. L'Angleterre. 

Ibid. Il a mordu le sein de sa nourrice. Le prince 
d'Orange, devenu plus puissant parla courotine 
d'Angleterre , s'étoit rendu maître absolu eo 
Hollande , et j faiioit ce qu'il lutplaisoit. 

Ibid. Et ceux qu'il a domptés. Les Anglais. 

1B8. Mais qu'entends-je? De certains personnages» 
Allu!»ion à ce qui se passa en 1690, k la Haje , 
lors du premier retour du prince d'Orange de 
l'Angleterre , oit les lijue's se rendirent, et où le 
duc de Bavière fut long- temps à attendre dans 
l'aniichambre. 

Ibid. César. L'empereur. 

Ihiâ, A la f ace d^ argent. Armes delà maison d'Aa- 
iriche. 

189. Théotime. M. Sacbot , cure' de S. Gervais ,qui 

exhortoit toutes les personnes dé qualité' k la 

mort. Le P. BourdaloUe lui « iuccédëen cet emploi* 

190* Le^euriste.^M. Caboust, sieur des Costeaux, 
avocat au parlement. 

19». Parlez à cet autre. Le sieur Marlet, avocal. 

193. Un troisième* Le P. Meneslrier , Je'suile. 

Ibid. Democene. M. de Garnières , ëcuyer de feue 
Mademeibclle de Guise. Ou M* de Beringhen , 

remier écuycr du roî. 
Mais quand il ajoute, M. Morel ^ conseiller, 
igf Çkielques-uns. MM. Thevcnot et La Crok. 
195. Un bourgeois. M. A(nclot. S* m9à99U «iH d«ii« 
'ta y'wik rue 4a Teo^pl^* ' ' 
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i^. L**. G**. Lesdiguièrcs. 

Ibid. Diphile. Sanl«ui)^ qui avoit toutes ses chaa^ 
bres pleines de serins de Canarie. 

aoo. Il ny a rieiu MTorin le joueur. 

Ibid. Uncjleur bleue. Ces barbeaux qui croîssenl 
parmi les seigles , furent un été à la mode dans 

.' Paris. Les dames en mf-ltoienl pour bouquet. 

ao2. Un homme fat M de Bourlon. 

20 5» Le courtisan autrefoisMAe duc deBeauirilHers. 

ao8. Quand un courtisan. Le duc de Beausiliiers, 
gouverneur des enfans de France , fils de M. le 
duc de S. Aigtian , qui s'est jeté dans la dévotion. 
Il est chef dn conseil des finances. Il a l'ait faire à 
• S. Aignan en Berry , un banc de menuiserie d'une 
cîévaiion semblable aux chaires des évêques. 

109. Onuphrc. M de Mauroy, prêtre de S La- 
kare , depuis curé des Invalides, qui avoit été 
auparavant dans les mousquetaires, et pour ses 
libertinages a»is à S. Lazare, dont il embrassa 
la profession. \\y vécut douze ans eu réputalioa 
d'honuête homme ; ce qui lui fil donner la cuie 
des Invalides. Depuis il reprît ses anciennes ma* 
uiëres , mais gardant toujours les apparences. 

2i4- Zelie. Madame de Pontcliartiain. 

319. Quelcjuàs-uns mente. Allusion au Pélican. 

aao. Les grands en toutes choses» Allusion à ce que 
feu Monsieur , ponrs'approcher de Monseigneur 

, le Dauphin, ne vouloit plus qu'on le traitée 
à'' Altesse royale^ mais qu'on lui parlât par Vous , 
comme Ton faisoit à Monseigneur et aux enfans 
de France. Les autres princes ^ à son exemple, 
^ne veulent pas être traités à' Altesse ^ mais sim- 
plement de Vous. 

Ibid. Certaines gens, M. de Dangeau ; ou bien le 
Camus de Vienne, qui se fait descendre de l'ami- 
xjx\ de Vienne, ou M. Langlois de Bieox. 

Ibid. Dès que leur fortune. Laugeois , qui se fait 
appeler de Laugeois. 

Jbid. Celui-ci f par la suppression d'une syllabe» 
DdtricuXy qui se fait nommer de Kieux. 
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220. Ptusieurs suppriment leurs noms. LangloU, 
« fils f)^ L::ng!oi5, receveur aux confiscations da 

Châtf tel , q II sefaii appeler d^lmbercourt. 
!I21. Jl s'en troui^e enfin. Sonnin, fils de Sonnia , 

receveur de Paiis , qui se fail nommer de Son- 

pingen. 
l]>id. il n'jr a rien. Les Jësuites , ou tes Ceïestint, 

Ce) ilernieis joui<isent des mêmes p ri vlléç'ét qv^ 

les secrétaires du roi. 
ai2. M y a un Geqffroi'de la Ètu^èfé. C*cst le 

nom i\t l'aiVIturdes Caractères. " ^ 

a23. Qualq Jun monté sUr une tribune, Àlîasîon 

aux sa'u's d "• Pères The'alins , composes par le 

rear ija<ireti(ani , îtaHeo , qtii a élé depuis mal- 

tre dt? la musique du pape InDOCenlXll. 
^74. Tl\ \^^ Theatiii^ 
%% ^. Uii pasteur ff ai s. M. cle Blampîgtîon, cstré de 

S% vMéJcric , ou feu M. Hameau , curé de Saiot 

ai6. Tiêe. Perseval , vîcaîre de S. Paul. . 

ILId. Four lu remplir. M. le Seuc , qui n^éloUpai 
prftre qunnd il fut fait cure' de S. Paul. 

327. Le trésorier ^ l'archidiacre. Les dignités de 
ia Sainte-Chapelle. 

aî8. hàjitîe d'Aristippe. Mademohellé Fodet, 
fille dé IM. Bf orel , de la chambre aux clenîeri. 

029. Faire unèjblie. M. lé marquis de Richene^i^ 

Uiid* i^est épouser Mt^iié. Mademoiselle Mazar^o | 
fi!!e du duc dé ce nom. 

U>id. ïlétoit délièai. M. le prince de Moniaaba^o , 
mm; délions , Beïot, de la Sallel' 

aSo. Une femme avancée en 4gis. Madame la pré- 
sidente le Barois. ' \ 

a3i. On a toujours vu. le receveur, des ço.nfiscui» 
(ions , ou la cbàrgje de sunntendani 4es puaîicè^< 

Ibîd. Ije fonds perdu. Allusion à la banqueroute 
faite par les hôpitaux de Paris e^Je$ Incorablei^^ 
CD 168g: cHcflr perHrè aux parl^uliers qui 
«voient des deitîers & fondé perdu^surles h5pî« 
taux la plus' grande partie de leujrs j^ie^$,* Celle 
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* 1ian({aeroate arriva par la friponnerie je quel • 
ques uns des administrateurs , que Too chassa , 
dont le principal etoit un nommé Andte le Vieux^^ 
fameux usurier, père de le Vieux, coosetUer à 
la cour des Aides. Cet administrateur de voit être 
fort riche ; mais sa femme Ta ruiné $ elle a'éprit 
d'un mousquetaire , nommé Ponsaoge , auquel 
elle acheta une charge de lieutonant aux, Gardes | 
et lui donna ensuite un eros équipage « et mojcn 
de tenir table oi^veite à la plaine d'Ouilie: le 

^ Vieux , qui ne savoit rien de celle intrigue , y 
alloit souvent faire bonne ch( re , et étoit bien 
leçu, puisque c*éloit lui qui pajoil. La fentuie 
voulut faire épouser sa fi. le à Poiisauge -y mais le 
Vieux s*y opposa, tit décréter contre lui, et 
enfin l'obligea, moyennant cent mille livie&quM 
lui donna , de quitter sa fiil^ , laquelle è*aniou« 
racha ensuite d'un nommé Ferilbrt, maître des 
Comptes à Dijon , qui IVuieva et l'épousa. Le 
Vieux avoit un fils qui ne valoit pas mi^ux que 
fa sœur ; car, de concert avec sa mère , il vo« 
loit son père , qui le sumrit , en dressa plainte ^ 
mais se désista ensuite. LVn dit que ce le Vieux 
ëtant ë Textrémité, le curé de Saint-Germain 
l'Auxerrois qui Texhortoit à la mort , lui présenta 
on petit crucifix de vermeil qu'il rengagea k 
adorer , à quoi Tautre ne répondit litu: mais le 
curé le lui ayant approché de la bouche pour 
Je lui faire baiser , le Vieux le prit à sa maio f 
ci Payant soupesé, il dit que cette argenteiie 
xi'étoit pas d'un grand prix , et qu'il ve pou* 
Voit pas avancer beaucoup d'argent sur cet 
effet. 

!a3à. Vous avez une pièce éNirgent. É<Mirva1aîs» 

Ibid. Coutume qui s'^toit Introduite dans lestrihu'^ 
naux. Sous le premier président de JNovion. 

^4* -^^ '^ ^^' étrange, U y a un arrél du conseil 
qui oblige les conseillers à être, cp rabat. lia 
ëloient, avant ce tempalà , presque toujours en 
ciUVate* Il tat xctida k U requête de fca M. 4i 
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Harlay , alors procureurjgén^rai-, et qirf-rAïf 
. depuis premier prësidetit. * 

^55* Est de décider, Ue Châtelét. 

Ibid. Il déguise y ou exagère. M> Fètttrîer , avocftt* 

Ibid. Un innocent condamné. M-. ie.Diarqim de 
LanglaJe , innocent, condamna aux galettes , 6ii 
il est mort Le Brun, appliqua à4aqucsiion,.oii 
if est mort. Le premier avoit 4ié accusé dim 
volfViit à M. de Monâ^ominlery ; ei lev^teur:, 
qui avoii été son auniènier^^ fut trouve depuis , 
et pendu. Le second fut accusé d'avoir aswrssiné 
Madame Mazel , et pour cela mis à la question. 
L^aSsassin , nommé Berri , qui étoit fils naturel 
de ladite dame Mazel j a paru depuis ^ et a été 
puni. 

a36. Si Von me racontoît. M. de Grand-Maison , 
grand-prévôt de Thôtel , a fait rendre à M. de 
Samt-Pouange une boucle de diamans qui lui 
avoit été dérobée à Topera. 

Ih'uhXhmbien d'hommes. Feu M. le président de 

' Mesme et le Lieutenant-civil. 

aS^. Il esterai. Feu Fabbé de la Rivière, évêque 
de Langres. 

238. S'il rCy avoit, La princesse de Carignân , Te 
président Larché. 

Ibid. Titius, M. Hennèquîn , procureur- général aa 
grand conseil , aVoil été fait légataire univ^riel 
par le testament de madame Valenlin , femme 
de Tavocat au conseil , qoi n^avoil fait faire ce 
testament au profit du sieur Henoequin ^ cpio 
dans ta vue qu'il remettroît les biens, comme 
étant on fidéicommis. Mais le sieur Rennequin 
ne l'ajanl pas pris sur ce ton, et voulant 8*ap. 
prôprier les biens mêmes, aj^anl pris le deuit 

*- et fait habiller tous ses domestiques , M. Valen*^ 
tîn fit paroitre un autre testament en fareur de 
M. Bragelonne, qui révoquott le premier, cl qui 
a été confirmé , celui-ci ayant mieni entendit 
VinlenliOn dé la défunte. 

Jfcèg. I^ loi qui été. Mv et Madame de Valenilm 
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3^0» ^fidéicommissaire» M« Hennequin. 

a4i' Typhon. M. de Bercy. 

Ibid. Ragoûts y liqueurs. M. le duc de Duras, 

Bbîd. Où esUluarlé de la table. Il prëlcnd parler 
da combat de Vaicourt , ou de M. le maréchal 
d'Humîère, 

^^^. Hermippe. M. de Rcnovîlle. 

3^3* Il y ^ o/^jà long-temps^ Les Daquin. 

2^,4^arro Carri. Caretti , italien, qui a fiait quel* 

'qaes cures qui Tout mis en réputation. Il a gagné 

du bien , et vend fort cher ses remèdes ,. quHl 

. fait payer d'avance. Helvétius , hollandais , avec 
U racine d'ipécacuanha 9 pour le flux de sang » 
a gagné beaucoup de bien. 

!>45* yos médecins. M. F<;gon , premier médecin 
du roi , qui a succédé à M. Daqain , qui fut dis.- 
gracié en 1694* par trop d^ambition, et pouf 
avoir demandé au roi la place de président k 
mortier, vacante par la tnort de M. de Nés-' 
mond , pour son fils , intendant à Nevers ; et 
outre cela l'archevêché de Bourges pour «n autre 
fils , rimple agent du clergé. Il passoit aussi p6ur 
fort intéressé, et faisant argent de tout, jusques- 
là qu'il tira de du Tarte, chirurgien, 20,000 liv. 

. pour lui permettre de saigner le roi, dans une 
petite indisposition oii il s'en seroit bien passé. 
Mais le principal sujet de sa disgrâce fut qu'il 
é.toît créature de madame de Montespan 9 et que 
madame de Maintenoo vonloit le faire s6rti^ 
pour y admettre son médecin Fagon. Oaquia 
enveloppa dans sa disgrâce toutç sa famille. I/in- 
tendant fut révoqué et obligé de se défaire de sa 
charge de maître des requêtes :, son fils , qui 
ytoit capitaine aux gardes , eut le même ordre ; 
et Tabbé est demeuré ce qu'il et oit. Daquin n'étoit 
pas un fort habile homme dans sa profession» 
^49- Q^^ ^^gf,^ Içs hommes. Les Français et lea 

Espagnols. 
aS?. Jusqu^à ce qu'il retienne. M. le Touroeax » 

• grand prédicateur | qui a fait V Année sainte ^fX 

Tome II. Q 
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qui ne* prêchoit qu« par hom^e»| A>e|4 <$%rt 
suivi dans Paris. 

aSy. hes citations profanes. Manière de prêcher^ 
de l'abbe Boileaif. 

a6i. C'est a\^ir de Vcsprit. M. Pabbë Fle'chîer ,. 
depuis évéque de finies , a fait j^uantitë de beaux 
panégyriques: ou bien le përe^en|mlt., 4a\|Loch^ 
et autres. 

Ibid. Un meilleur esprit. Le père Soaneii , gra«)4» 
prédicateur , prêtre de l'Oratoire , depuis evêque 
de Senez. 

Ibid. UoraJtcur» L'abbe' Bouin , grand faiseur de 
portraits en chaire , habile prédicateur et grand 
joueur ; ce qui Ta empêché de parvenir aux 
dignités ecclésiastiques , oii il auroit eu bonne 
part sans cela. , 

ibid. JJn beau ser^mon* Le père Gontielicu , jésuite. 
hià. Le solide et l'admirable. Le père Bourdaloue. 

361. La morale douce: L'abbé Boileaû et Fléchîer. 

Ibid. L'on peut faire. Contre les oraisons funèbres. 

a63: Ils ont changé la parole sainte. L'abbé de 

" Boquelle ^ neveu de l'éxêque d'Autun , ajant à 
prêcher devant le roi un jour de jeudi saint ^ 
avoit préparé un beau discours , rempli des 
louanges du roi , qui devoit s'y trouver ^ mais 
le roi ne l'ayant pu à cause de quelques affaires 
qui lui survinrent , il n'osa monter en chaire , 
n'ayant plus d'océasion de débiter son discours. 

Ibid. Théodule. M. l'abbé Fléchier , evêque de 
ISimes. 

a&S. Devroit-il suffire. Contre les oraisons funèbres. 

266. Dioscore, Gédéon Ponlier , auteur du Cabinet 
des Grands. 

367. L'évoque de Meaiix. M. Bossuet, evêque de 
Meaux,qui avoit été précepteur de Monseigneur, 
grand prédicateur et controversisle. 

37*.'!/ me semble. Le père de la Rue.' ' 

273. Fënelon. D'abord précepteur des enfans dç 
Frartioe-, ensuite archevêque de'Cambray. 

ft'j^. Toute plaisanterie. M. le comte d'Oloane dit 
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''%il fit àe Iti^môtCj^ quand on vint fatertir que 
JM. de Cornouaille , vicaire de S. Eustache, en- 
trôit pour ïë cbrtfe'sser : Seraî-^e encornaillé jup» 
qu^àlajnort ? 

a8c^.''U/i gràûd^oii Feu M. de la Fcuillade , ou 
HÎe î.ouvoîk ;oa de Seignclay. 

tiS^. ^ l'on HèùÉlassnroit. I /ambassade des Sia- 
mois , envoi ee au roi en 1680. 

îl^y. Ce morcédu'tié terre. Cbautillj. 



Tm de la Clef du Tome second. 
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